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Les anarchistes 
de Petersbourg 


Saint Petersbourg, Leningrad. Deux noms célèbres pour une même ville. 
Deux périodes historiques vécues sous la botte du tsarisme et du bolchévisme. Apparemment un aller-retour. 








Entre-temps, la "parenthèse" soviétique aura duré du 25 octobre 1917au | quartiers coordonnés dans des Soviets. Ce pouvoir autonome et indépen- 
12 décembre 1993, soit 76 ans et... des poussières. Même Lénine risque de dant, soutenu dans un premier temps par les bolchéviques pour des 
quitter son mausolée moscovite pour retourner dans “sa” ville débaptisée. raisons tactiques, représentait un type d'organisation sociale et économi- 
Dernière illustre victime, pour un ironique effet boomerang, de l’implo- que assuré directement par les individus concernés et s’opposant au 
sion du Parti et de la machinerie étatique qu'il avait mis en place. ‘En pouvoir du Soviet des députés de Petrograd et de la Douma fonctionnant 
somme, la grande erreur historique de 76 ans serait donc effacée par suivant le principe politique de la représentation. 
l'enterrement des restes momifiés du "Guide Immortel” dans l'ex-capitale Ce phénomène de double pouvoir, après la Révolution politique d'Octo- 
de la Révolution retrouvant son nom d’origine, et renouant le fil cassé de bre, mettant fin à l’existence de la Douma et du gouvernement Kerenski, 
l'Histoire. Ainsi, la "Fenêtre sur l'Occident” s’est ouverte de nouveau et le devint l'enjeu majeur de la Révolution. La mise en place du pouvoir 
retour parmi les États "civilisés", au nom de la loi de marché, se serait soviétique, version bolchévique ("Tout le pouvoir aux Soviets… des députés. 
enfin effectué... bolchéviques ”), élimina ce pouvoir autonome dont la disparition totale en 

Seulement voilà, sur le trajet-retour menant à Saint Petersbourg s’inter- Russie porte une date: l’écrasement de la Commune de Kronstadt le 16 
pose le troisième nom, rarement prononcé de la ville: Petrograd. C'est mars 1921. À Petrograd, la rencontre avec cette expression libertaire du 
sous ce nom, sonnant comme un véritable rappel historique, qu'entre la mouvement social, dans la lignée de la création des premiers soviets en 
chute du Tsarisme et la 1905, et le mouvement 
mise en place de la chape anarchiste russe luttant 


de plomb stalinienne, qua- e | pour la Révolution sociale, 
tre années décisives (1917- pris donc toute sa consis- 
1921) s’écoulèrent durant tance durant cette période 
lesquelles la logique du ? de 4 années, jusqu'à leur 

écrasement commun et 


parti unique et de l'État | à 

tout-puissant en voie de définitif en 1921. 
constitution dût s'affronter { ®, { f: Petro rad Du mouvement social, 
à l'expression libertaire du 9 | seul le mot désignant ce 


mouvement social et à qu'il avait créé pour s'orga- 


l'existence du mouvement e niser, à survécu mais au 
anarchiste. À Lenin rad prix d’une métamorphose, 
Difficile de parler de ces [) au service de la propagan- 
années sans prononcer le de, faisant chuter dans les 
nom de Petrograd et inver- oubliettes de l'Histoire un 


La j nt - | @ 4 
sement. Résultat, "le marke- Î 4h | article dont la suppression 
1 | alñ | ( ( r'S our fut lourde de conséquences: 
) | | le pouvoir des soviets est 


ting soviétique a promo- 
devenu le pouvoir soviéti- 





tionné la révolution d’Octo- 
bre, la prise du Palais d’'Hi- 


ver, le croiseur Aurora et son coup de canon, et la ville fut rebaptisée. | que. Spécialistes de l'effacement des traces, de la falsification de l’histoire, 
Cette annexion symbolique ponctuant les clichés historiques, "oublie" du détournement des mots et de leur sens, des glissements sémantiques, 
facilement qu'à partir de la Révolution de février 1917 la subversion les bolchéviques ont su masquer par le terme “soviétique” la réalité d’un 
sociale s’est spontanément organisée, en dehors des partis. Que les "tout le pouvoir aux bolchéviques”. Il ne reste donc rien de ce mouvement 


citoyens de Petrograd créèrent eux-mêmes des Comités d'usines et de social en dehors du leurre de ce mot: écrasement des corps, des esprits et 


de la mémoire. Et du mouvement anar- 
chiste que reste-t-il? Son écrasement, a-t- 
il été aussi définitif? Eh bien nief 


; La 1 
L’écrasement 

La chape de plomb totalitaire avait quel- 
ques fissures ayant laissé passer suffi- 
samment d'air pour que l'asphyxie ne soit 
pas radicale et qu'un certain nombre d'in- 
dividus découvrent qu'à leur volonté de 
vivre librement et selon leurs désirs dans 
une société qui ne soit pas organisée 
comme un État, correspondent des idées 
qui ont un nom: l’anarchisme. Cette 
découverte permettant, de sureroit, de 
déter'er l'existence passée de ce mouve- 
ment social dont l'anarchisme a été à la 
fois partie prenante et, en fin de compte, 
le dépositaire de sa mémoire face à l'His- 
toire. 
Une brève description du mouvement 
anarchiste en Russie et de son infiltration 
à travers les fractures de “l'histoire” totali- 
taire s'impose avant d'établir un état des 
lieux actuel de l'anarchisme, et plus parti- 
culièrement à Petersbourg. 
En 1917 le mouvement anarchiste en 
Russie (sans parler de l'Ukraine) prit de 

l'ampleur. Quelques dizaines de milliers 
d'individus dont environ 10.000 anarchis- 
tes actifs. À son retour d'exil, en juin 
1917, Kropotkine fut accueilli à la gare 
de Petrograd par 60.000 personnes. À 
ftre de comparaison les bolchéviques 
revendiquaient 24.000 militants au début 
de 1917. Les principales organisations 


anarchistes à Petrograd étaient: la Fédé- 
ration des groupes anarchistes de Petro- 
grad (la plus importante) créé en mars 
1917, de tendance anarcho-communiste. 
Elie publie deux journaux Svobodnaïa 
Komouna (La Commune Libre) et Boure- 
vesinik, un journal quotidien comptant 
25.000 lecteurs. L'Union de la propagan- 
de anarcho-syndicaliste publiant le jourmal 
Golos Trouda (La Voix du Travail). Cette 
organisation possédait également une 
maison d'éditions. 

C'est au printemps 1918 que l'offensive 
des bolchéviques, contre les anarchistes 
et leurs organisations, se déclenche. 
Interdiction des joumaux, arrestations, 
exécutions, atiaques de 1 pe Noire à 


la Tchéka (pol ce politique Éoneniée en 
décembre 1917, ancêtre du KGB). Cette 
répression s'amplifie jusqu'à l'écrasement 
finalen 1921: exécutions, déportations en 
masse, exils, anéantissement de la Com- 
mune de Kronstadt et de la Makhno- 
vchtchina (en Ukraine). Inaugurée sym- 
boliquement par l'enterrement de Pierre 
Kropotkine (suivi par 100.000 personnes) 
à Moscou en février, mois du quatrième 
anniversaire de la Révolution. Cette an- 
née 1921 est la pierre tombale de l'esprit 
et du mouvement libertaire: 

Les librairies et maison d'éditions de 
Golos Trouda autorisées (mais étroite- 
ment surveillées) par le pouvoir bolché- 
vique dans les seules villes de Leningrad 
et Moscou {vitrines de l'URSS) sont défi- 





BILLET D'INT RODUCTION SUR LES 


Anars russes 


L'anarchisme en Russie éveille souvent 
en nous des fantasmes romantiques. 
Quand nous prononçons les mots Anarchisme russe, nous vient alors 
immédiatement à l'esprit une imagerie qui va, selon nos sensibilités, 
des Possédés de Dostoïeuski à Bakounine le révolutionnaire, des insou- 
mis de Kronstadt à l'épopée ukrainienne de Makhmo. Ce sont assuré- 
ment des mots qui ant des relents de nostalgie. Et pourtant, des anars 
vivent et luttent encore aujourd'hui en Russie, avec leurs faibles 

moyens et effectifs. 

Pierre Prungnaud est allé à leur rencontre et en a ramené un témoi- 
gnage passionnant à plus d'un titre. Car s’il nous permet effective- 
ment d'aller à la rencontre d’anarchistes russes, il nous donne aussi, 
par la superposition de témoignages très divers, un tableau très perti- 
nent de la situation politique actuelle de la société et de l'État russes. 


Un tableau aux antipodes de ce qu’on peut lire dans les colonnes dé 
bois de notre presse occidentale. Un tableau qui sonne juste et qui est 
conforté d’ailleurs par ce qu’on peut lire ces mois-ci dans presque 
l'ensemble de la presse russe. De quoi s'agit-il? D'un côté un État 
fédérateur de toutes les corruptions, de toutes les mafias, un État qui 
s'appuie sur une armée et uné e police omni pen à un État 
teur qui enchaîn 
ce, voire la ae Dtemaoedé un État d organisent Mere 
sieur Eltsine et son entourage («Il ne faut pas se tromper, ni tromper les 
autres, le Président sait très bien ce qu'il fait, Il ne faut pas prétendre qu fl 
est soudain devenu mauvais - à 60 ans on ne change plus, ni en bien, ni en 
mal (.….) Depuis 1991 il mène la même politique, la politique du mon pou- 
voir avant tout» Vitali Tretiakov, éditorialiste du journal "centre-gau- 
che" Nezavisimaïa Gazeta, 27/12/94) et de l’autre côté, un sentiment 
d’impuissance amère partagé par l'ensemble de la population. Une 
population qui d'une part n’a guère l'expérience d'une pratique poli- 
tique, et d'autre part, qui est prise par d'autres urgences, comme 
celle de la survie, de la débrouille, 


À Moscou, pour survivre péniblement, il n'est pas rare de devoir 
"travailler" 12 à 15 heures par jour. Les couloirs de l'immense métro 
moscovite sont devenus un gigantesque soukh. Les vendeurs ambu- 
lants y sont légions. Les uns vendent une paire de chaussures, une 
luge, des lunettes, une veste ou des journaux. D'autres tentent d’é- 
couler des supercheries comme Herba Life ou des faux-papiers. La 
Russie d'aujourd'hui, en fait, c'est le Chili des années 80 de Mon- 
sieur Pinochet. 

Dès lors, les anars y paraissent un peu comme des extra-terrestres, 
des petits pois noirs dans des tonneaux de pois verts. Mais, s'ils sont 
minoritaires en tant que mouvement social ou politique, ils ont et 
auront néanmoins leur importance. Primo, parce qu'en fin de comp- 
te, aucun mouvement ni parti politique ne peut actuellement reven- 
diquer une véritable assise populaire en Russie. Secundo, parce qu'en 
Russie l'activisme politique est encore à réinventer. Tertio, parce que 
le pouvoir étatique, l'armée et le capitalisme suscitent de plus en plus 
de scepticisme jusque dans la presse bien pensante. 

Ceci étant dit, il ne convient pas non plus de se bercer de trop d'illu- 
sions. L'ignominie et l'horreur la plus absolue qui ont caractérisé la 
guerre en Tchétchénie, ont surtout mis en évidence les limites des 
oppositions à la dictature sanguinaire des Eltsine, Gratchev, Stepa- 
chine et Korjakov, oppositions qui n’ont guère quitté les médias pour 
se manifester dans la rue. + Dirk ED. 


s 
Dr 
LL 














_nitivement fermées en juin 1929. L'organi- 


sation de soutien des anarchistes empri- 
sonnés, La Croix Noire, tolérée du bout 
des lèvres, infiltrée et faiblement active, 
est dissoute en 1925. Seul, le Musée 
Kropatkine survit jusqu'en 1938, date d 
la mort de sa femme. La police secrète 
démantèle des groupes clandestins jus- 
qu'au début des années trente. Les mili- 
tants ayant réussi à traverser ces années 
de répressions etles combats de la Guer- 
re civile reçoivent le coup de grâce lors 
des grandes purges staliniennes de 1937- 
1939 marquant la fin de la génération 
anarchiste issue de la Révolution, 


Le renouveau 


Il faut attendre les années 50 et la dés- 
talinisation pour qu'une activité embry- 
onnaïire se manifeste en dehors des 
camps de déportation et de travail (nou- 
veaux lieux de transmission orale des 
idées libertatres!) mais cette activité.est le 
fait d'une nouvelle génération. 

À Leningrad en 1957, un groupe de dis- 
cussions ef de réflexions créé par des 
étudiants remet en cause l'État totalitaire. 
Certains de ses membres se revendi- 
quent anarchistes. L'accès aux livres de 
Kropotkine et de Bakounine (plus parti- 
culièrement difficile à obtenir) en biblio- 
thèque est problématique mais mas im- 
possible et l'étouffoir idéologique n'est 
pas totalement hermétique. 

Mais c'est durant les années 70 que 


- l'anäfchisme commence vraiment à re- 
faire surface, à Leningrad principalement, 


à travers un mouvement des communau- 


tés impulsé par des jeunes attirés par les 


idées marginales. 

En 1976 un groupe d'éludiants crée l'Op- 
position de Gauche et édite en samizdat 
des livres de Kropotkine. 


Durant l'année 1978 une Communauté 
apparaît et publie une revue Perspektivy 
dans laquelle on peut lire, entre autres, 
des textes de Bakounine, Kropotkine, 
Marcuse, Cohn-Bendit. En 1979, lexis- 
tence et l'activité de ces groupes n'est 
plus qu'un souvenir. Seul les Commu- 


nards révolutionnaires, petite organisa- 


tion clandestine se réclamant de l'anar- 


chisme et datant de la même époque, . 


réussit à survivre jusqu'en 1982 environ. 
La première réapparition à Petersbourg, 
depuis la Révolution, d'une organisation 
anarchiste ouvertement revendiquée 
comme telle date de l'automne 1988. 
Fondée par quatre étudiants en Faculté 
d'Histoire, l'Association libre anarcho- 
syndicaliste (ASSA) regroupe une tren- 
taine de personnes lorsque, en mai 1989, 
elle adhère à la Confédération Anarcho- 
syndicaliste réunie à Moscou pour son 
Congrès inaugural. À la fin de l'année 
1989, ASSA éclate en 3 groupes: Contre 
initiative marginale anarchiste (MAX, 
l'Union anarcho-démocrate (ADS) et 
l'Union révolutionnaire anarcho-com- 
muniste (AKRS). Cet éclatement est 
finalement profitable au mouvement 
anarchiste de Petersbourg car chaque 
tendance peut prendre un certain nombre 
d'initiatives à partir des positions respecti- 
ves clarifiées. 

Le groupe MAKT, le plus important nu- 
mériquement (une trentaine d'individus), 
crée le journal Novi Svet (Nouveau Mon- 
de) et les deux autres tendances éditent 
également leur propre journal: Accord 
hbre pour l'ADS et le Drapeau noir as 
FAKRS. : 

A l'automne 1990 une création importante 
pour le mouvement anarchiste à Peters- 
bourg et, plus généralement, pour l'ex- 
URSS vientcompléter ces initiatives dans 
le domaine de l'information: l'Agence An- 
Press. Ses fondateurs rejoignent le grou- 
pe des anarchistes-démocrates en 1991, 
année durant laquelle la Confédération 
anarcho-syndicaliste (KAS] traverse 


une crise grave se traduisant par une 
scission et la mise en place’ de l'Alliance 


des mouvements anarchistes (ADA). 
Les groupes anarchistes de Petersbourg 
participent à la création de cette nouvelle 
ne ne gs s "est netiement démar 
étroits de la KAS à avec | le mouvement et 
les institutions ex-staliniennes. 


Parallèlement à Moscou, en mars 1992, 
s'organise un groupe communiste liber- 
taire - l'initiative des anarchistes révo- 
lutionnaires (/REAN), qui fonde en jan- 
vier 1992 la Fédération des anarchistes 





révolutionnaires (FRAN). Ces organisa- 
tions participent également aux Congrès 
de l'ADA. 

Cette année 1991 est marquée par le 
“Putsch” du mois d'août, et représente la 
fin d'une certaine époque du mouvement 
anarchiste et de la dynamique née à partir 
de l'automne 1988. 


L’urgence 
de la cohésion 
et de la cohérence 


La période de 1992-1993 est en demi- 
teinte sur fond de désillusions. Le journal 
Le drapeau noir ne paraît plus et'AKRS 
vivote jusqu'à la fin de 1992 puis dispa- 
rat. An-Press, malgré des problèmes 
financiers et le peu d'informations concer- 
nant le mouvement anarchiste, édite, 
irrégulièrement, ses bulletins de presse. 

Le groupe MAKT. restant le plus actif et le 
plus important, continue d'imprimer Novi 
Svetet de se réunir tous les vendredis en 
squattant le kiosque à musique du Parc 
Mikhaïlovski. Quant aux anarcho-démo- 
crates, ils décident l'arrêt de la parution 
de Accord libre mais créent une société 
d'actionnaires S.4. Demarch pour finan- 
cer An-Press et éditer des textes théori- 
ques sur l'anarchisme. Enfin, quelques 
lycéens, s'associantavec des motivations 
plutôt ludiques, créent Anacha, 

La répression sanglante d'Octobre 1993 


- met fin brusquement à cette période de 
marasme en rappelant le danger que 


représente le régime d'Eltsine. Ces évé- 
nements accélèrent la remise en cause, 
par une bonne partie du mouvement 
anarchiste de l'ex-URSS, des critères 
d'adhésion à l'organisation ADA, des 
positions des anarchistes dits légaux et 
mettent au premier plan la nécessité 
d'une-résistance efficace face au pouvoir 
de là “main forte”. 

Ces problèmes, abordés au Vilème Con- 
grès de l'ADA à Kiev en juin 1994, seront 
réglés lors du Villème Congrès en au- 
tornne 1995. L'urgence de la cohésion et 


de la Cohérence du mouvernent libertaire 


dans ce contexte dangereux a provoqué 
la tenue, en février 1994, d'une confé- 
rence dits de "réunification" des anarchis- 
tes de Petersbourg ayant abouti à la 
création de la Ligue des anarchistes de 
Piter. 

Cinq ans après leur désunion dans un 
contexte de fin d'Empire Soviétique, les 
anarchistes de Petersbourg essayent de 
se retrouver pour tenter de faire face à ce 
qui pourrait être le début d'un autre type 
d'oppression étatique au nom de l'Ordre 
constitutionnel" ou de l"Ordre militaire”. 
En souvenir de... l'Ordre de la Révolu- 
tion" ou de l'Ordre Tsariste"? Le "test" de 
la guerre en Tchétchénie semble tomber 


à pic. * Pierre Prungnaud 


Les interviews qui suivent 


ont été réalisées par 
Pierre Prungnaud. 
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COMBIEN SONT-ILS? 


Ludmila 


Sociologue de 25 ans, vivant en union libre 
et mère d’un enfant de 3 ans, elle participe 
à l'élaboration. et à la diffusion de Novi Svet. 


uelle est l'importance 
numérique du mou- 
vement anarchiste en 


ex-URSS? 


M Dans l'ex-URSS il ne doit pas rester 
plus de 5.000 anarchistes, peut-être 
moins encore, parce due beaucoup 
renoncent à être anarchistes. 

l'y en a.eu 10.000 environ jusqu'en 1991. 
Au début de la reprise du mouvement 
c'était l'attrait de la nouveauté. 

L'image de l'anarchiste c'était quelque 
chose comme le Père Noël, Ça attirait 
l'attention d'abord et puis, à force, l'intérêt 
est tombé. 

Dans les années 90-91, les anarchistes 
représentaient une force réelle. 





[1 Que dire des individus se re- 
vendiquant anarchistes? 

M Pour le journal, on a fait une enquête 
en distribuant Un questionnaire. Environ 
100 personnes ont répondu: 

Les anarchistes de l'ex-URSS, ce sont 
surtout des jeunes. La plupart de ceux qui 
ont répondu au questionnaire Fan 
moins de 20 ans. On 
peut dire qu'il y a 
trois groupes d'âges 
qui traversent le mou- 
vement anarchiste. 
Le premier groupe 
est constitué par les 
14-20 ans: lis peu- 
vent être hippies ou 
punks et cherchent 
leur place dans la vie. Au bout de deux ou 
trois ans ils renoncent, pour beaucoup, à 
l'anarchisme. Is font des études, se 
marient, travaillent. 

Le deuxième groupe, celui des 20-25 ans, 
c'est encore pire. Ce sont les enfants de 
ceux qui ont été jeunes durant lés années 
Khroutchev et dont les parents leur avai- 
ent donné le désir de vivre bien, c'est-à- 
dire d'exprimer librement leur volonté et 
leurs avis. Mais quand l'époque de Brej- 
nev est arrivée et de | était ITS de 





tion dt élevé leurs Pb es enfants de 
une atmosphère de mensonge. Cela a fait 
une génération habituée à mentir et à s'a- 
dapter aux circonstances. Ils trouveront 





En 90-91, 
les anarchistes 
M 


toujours leur place au soleil. Je connais 


quelqu'un de cette génération qui a chan: 


gé sept fois de parti politique, C'est le 
malheur de notre génération. Nous ne 
sommes pas toujours dans notre assiatte. 
Quelque chose nous manque toujours. 
Quand les gens de ce groupe ont une 
idée et qu'ils y croient, ils peuvent tout 
faire pour. Mais ils doutent toujours de ce 
qu'ils peuvent faire. Même si ils disent le 
contraire. Ceux qui viennent après cette 
tranche veulent vivre bien. Ils veulent 
montrer qu'ils Sont quelque chose vrai- 
ment, mais ils ne savent rien faire et ne 
veulent rien savoir faire. Mais ce qui les 
caractérise c'est plutôt le malheur alors 
Que pour nous c'est la culpabilité. 
La troisième catégorie, les plus de 25 
ans, ce sorit les enfants de ceux qui ont 
êté jeunes pendant la guerre. Leurs pa- 
rents les ont élevés dans l'atmosphère 
d'un idéal. Khroutchev a détruit la foi du 
peuple mais il n'a pas pu donner une 
idéologie pour remplacer la foi. Pour cette 
catégorie idéaliste, c'est impossible de 
prendre un morceau de pain appartenant 
à queues un d'autre, c'est impossible à 
imaginer. Ils ne peu- 
vent pas supporter le 
système où les gens 
pensent à eux et pas 
aux autres. Les anar- 
chistes de cette caté- 
gore ont très peu 
d'argent. fs sont 
FA souvent au seuil de 
_ pauvreté, mais ils 
essayent de vivre sans utiliser les struc- 
tures officielles. 
Petr Raouch gagne sa vie en publiant le 
journal. Dimitri en détruisant le système 
des impôts: il conseille les gens pour leur 
éviter de payer les impôts. Sinon on aurait 
dû vivre avec l'aide de l'État donnée pour 
noire enfant. 
Autrement, il y en a qui travaillent comme 
ils peuvent pour gagner leur vie. Un cer- 
tain nombre sont joumalistes ou dans des 
entreprises de commerce. Par exemple, 
à Nijni Novgorod il y avait un anarchiste 
qui gagnait de l'argent pour l'Anarchie en 
élevant des lapins. Cela a fini par le fait 
que les lapins ont mangé tout l'anarchis- 
me. n 





ALTERNATIVE LIBÉRTAIRE N°174 - MAI 1995 PAGE 2 # PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES... 


UNE RENCONTRE AVEC L'AGENCE. 


n-Presse 


Alexandre 25 ans, Olga 22 ans (mari et 
femme sans enfant), Arcady 35 ans (marié, 
deux enfants) et Sacha 21 ans (célibataire) 

sont parmi les fondateurs d’An-Press. 

Pourquoi avoir créer une agence de presse anarchiste à Petersbourg? 
Alexandre. Elle a été créée en automne 90 après le 3ème Congrès de KAS. Le premier 
numéro du bulletin d'An-Press contenait les résolutions de ce congrès. C'est durant 
l'hiver 1991 que l'Union Anarcho-démocrate s'est séparée de KAS et que les membres 
d'An-Press qui se sentaient en accord avec de groupe l'ont rejoint. Toutes les parutions 
d'An-Press sont éditées par l'Union anarcho-démocrate: le bulletin, le joumal Accord libre 
et les brochures théoriques sur l'anarchisme. Le bulletin est mensuel (pendant une 
période, jusqu'à l'automne 92 il paraissait deux fois par mois) parce qu'il y a peu 
d'informations venant des organisations anarchistes, mais on continue à l'éditer. Le 
bulletin est composé en deux rubriques: Les événements et les faits et Documents 
(résolutions, déclarations des groupes, presse, annonces, carte de visite - les 
anarchistes parlent d'eux-mêmes, font leur portrait). 

Faites-vous passer ces informations à l'étranger? 

gl peu moins Le ere pars que la pes est devenue chère. Jusqu'en 92 on les 


RAIE 


on avez-vous comme matériel? 
Une machine à écrire. L'utilisation d’un fax est beaucoup trop chère pour nous. 


Est-ce que les informations que vous envoyez en France passent dans 
les journaux français?? 

Nous lisons la presse anarchiste française mais pour l'instant on a rien vu. 
Pourquoi vous limitez-vous uniquement au mouvement anarchiste? 
C'est l'idée essentielle de notre bulletin. C'est nécessaire pour faire le lien entre les 
organisation anarchistes du pays, pour éviter l'isolement. Notre agence est seule à 
donner des informations sur tout le mouvement anarchiste en ex-URSS. Nous essayons 
de publier ces informations sans faire apparaître le point de vue de la rédaction. Les 
lecteurs doivent se faire une idées eux-mêmes. 

Combien êtes-vous à travailler pour An-Press? 

La rédaction est composée de cinq personnes. A la fin de chaque bulletin, on note qui 
a pris part à la rédaction. 

Que veut dire être un "anarcho-démocrate!"? 

Arcady. C'est être pour la tendance anarcho-réformiste qui sert à désigner le mouve- 
ment vers la société sans État en utilisant des méthodes de lutte dans le cadre du 
système officiel: prendre part à la démocratie des pouvoirs locaux, faire de la 
propagande légale, créer des entreprises anarchistes. J'ai écrit un article, en 1991, qui 
s'appelait Le cancer à sifflet (c'est une expression russe). Je disais que le nouveau 
pouvoir arrive, c'est le pouvoir de l'argent. Depuis le début des réformes nous avons 
compris que le slogan “rendre les entreprises aux ouvriers", que donner plus de liberté 
et d'indépendance, que tout ça correspondait à un terrain qui n'était pas préparé à ce 
genre de réalisation. La plupart des travailleurs ne sont pas prêts à ce processus. Cela 
exige beaucoup de temps. Nous croyons que l'idée d'anarcho-réformisme est plus 
réaliste, à l'heure actuelle, pour la Russie que les idées anarchistes révolutionnaires qui 
améneront une nouvelle dictature. 


Le Bulletin d’An-Press est officiellement déclaré? 

Alexandre. Non. 

L'expression anarcho-capitaliste sert-elle également à vous désigner? 
Alexandre. Oui. Mais on est pas trop d'accord pour cette définition. Il s'agissait pour 
nous, étant donné les difficultés financières pour faire fonctionner Ân-Press, de créer une 
société d'actionnaires s’occupant du soutien financier. C'est chose faire depuis mars 
1993. Il s'agit de la société SA Démarch, contraction de Démocratie-et Anarchie. Cette 
société commercialise des produits chimiques. Pour nous l'expression anarcho-capitalis- 
te n'est pas adaptée. On dirait plutôt qu'il s'agit d'anarchisme évolutionnaire. Les 
termes anarcho-démocrate ou anarcho-réformiste sont les plus justes. 

Arcady. Moi je préfère anarcho-réformisme parce que c'est admettre la possibilité de co- 
existence des formes de propriétés telles que la propriété collective et individuelle, et la 
propriété d'État (dans les domaines tels que les transports, l'énergie) jusqu'à l'époque 
où on pourra lier tous ces aspects dans un système où il n'y aurait plus d'État. À mon 
avis, il s’agit d'un véritable anarchisme parce que cela laisse exister les différentes 
formes de propriété. 

Que pensez-vous des “actions oranges"? 

Ce sont des actions devant, par leur contenu satyrique, rendre ridicule le problème 
dénoncé, |! s'agit de le pousser jusqu'à l'absurde. Cela ressemble parfois à un spectacle 
de clowns et le contenu n'est pas très idéologique, pas très sérieux. Par exemple, il a été 
créé le “Parti de la dictature du pluralisme”. Nous ne pratiquons pas d'actions oranges" 
à l'Union des Anarcho-démocrates. Mais il est possible qu'un jour nous utilisions ce type 
d'actions à l'intention des jeunes surtout pour qui cela convient mieux. 

Que faites-vous comme travail? | 

Alexandre. Avant, je travaillais dans une entreprise d'Etat comme laborantin. Maintenant 
je m'occupe en permanence d'An-Press. 

Sacha. J'étais technicien, mais j'ai quitté cette entreprise en 93 pour créer SA Demarch. 
J'en ai fini avec l'entreprise de guerre. J'avais signé le papier spécifiant qu'il était interdit 
d'avoir des contacts avec les étrangers. Nous avons tous les trois signé ce papier. 
Arcady. J'ai travaillé pendant sept ans comme ingénieur dans une entreprise de guerre. 
Ces sept dernières années, je travaille comme professeur de philosophie à l'Ecole 
Supérieure. Je suis diplômé de là Faculté de Philosophie de Petersbourg. J'ai écrit une 
thèse sur l'Anarchisme après le "Puisch" d'août 91. Avant cela n'aurait pas été possible. 
Oiga. Je suis étudiante à la faculté d'histoire. Je vais aux cours du soir et la journée je 
travaille dans un institut d'optique comme secrétaire laborantine. 

Pourquoi y-a-t-il si peu de femmes dans le mouvement, tout au moins 
à Petersbourg? 

Alexandre, C'est parce qu'il y à moins de femmes qui font de la politique. Il y a des 
groupes féministes mais cela représente peu de personnes. L'égalité des sexes a pris 
une inclinaison particulière dans notre société. Les femmes travaillent comme les hom- 
mes dans les usines, sur les chantiers. Donc les hommes et les femmes sont devenus 
identiques au niveau de leurs activités. La situation des femmes actuellement est plutôt 
difficile parce qu'on a commencé à les licencier quand elles ont des enfants en bas âge. 
Elle ne sont pas défendues. Cela peut les amener à un mouvement féministe ou les 
amener au mouvement communiste qui peut profiter de cette situation de mécon- 
tentement. E 


ITINÉRAIRE D'UN ANARCHISTE RUSSE 


Petr Raouch 


Il est, à 34 ans, un de ceux qui ont été à l’origine de 
la réapparition du mouvement anarchiste à Petersbourg. 


ilier du journal Novi 
Svet, il fait parti aussi 
des membres fonda- 
teurs du Groupe Contre 
Initiative marginale Anarchiste, une 
des composantes de ADA (Asso- 
ciation des mouvements anarchistes). 
Toutes les fins de semaine, Petr 
Raouch s'installe avec le drapeau 
noir sur la Perspective Nevski à la 
sortie de la station de métro Gost- 
ny Duor pour vendre Novi Suet. 
Où êtes-vous né? 
Je suis né à Petersbourg mais j'ai vécu 
une partie de ma vie dans la région de 
Mourmansk. Nous habitions dans une 
très petite ville. Mes parents en tant que 
géologues, y partaient toute l'année et on 
revenait en été à Petersbourg. J'ai une 
sœur qui travaille dans l'informatique. Les 
derniers numéros du journal ont d'ailleurs 
été édités avec l'ordinateur de son travail. 
Êtes-vous marié? 
Oui. J'ai une fille de 8 ans. Je me suis 
marié à l'âge de 19 ans. On se marie tôt 
ici, mais on divorce tôt aussi. L'union libre 
est assez courante également. 





l'école secondaire. Après une année 
d'enseignement au lycée, j'ai décidé 
d'arrêter pour m'occuper du mouvement 
libertaire et depuis je ne travaille que 
dans ce domaine, J'arrive à survivre 
financièrement en travaillant pour le 
journal. 


Avez-vous fait parti des orga- 
nisations de jeunesses comme 
les Pionniers et le Komsomol? 
Qui j'ai été pionnier et j'ai fait parti du 
Komsomol Jeunesse communiste) d'où 
j'ai été viré en 1984 à la suite de mon 
renvoi de l'institut, À l'école c'était la force 
de l'inertie: tous les autres entraient aux 
pionniers, alors moi aussi. Même chose 
pour le Komsomol. Mais de toute façon 
pour pouvoir s'inscrire dans une école 
supérieure et particulièrement à la Faculté 
d'Histoire, c'était obligatoire d'être mem- 
bre du Komsomol.. même si on ne parta- 
geait pas leurs idées. 


Était-il possible que des j jeunes, 
refusent d'aller dans ces organi- 
sations de Jeunesse? 

Cela a existé, mais c'était très rare. Main- 
tenant ces organisations n'existent plus. 


Le peuple est contre le pouvoir, 
mais il ne sait pas 
quel système mettre à la place. 


Quel a été votre itinéraire une 
fois votre scolarité terminée? 

Après avoir quitté la région de Mour- 
mansk pour m'installer à Petersbourg, à 
la fin du cycle secondaire, en 1978, j'ai 
travaillé en usine pendent trois années 
comme tourneur-fraiseur, puis je me suis 
inscrit à l'Institut d'Histoire d'où j'ai été 
renvoyé en 1984 à cause de mon activité 
anti-soviétique. On a voulu m'emprison- 
ner au nom de l'article 70 du Code Pénal 
(propagande anti-soviétique), mais je n'ai 
pas été inculpé. Le KGB est venu plu- 
sieurs fois à l'Institut pour parler à l'admi- 
nistration et pour m'interroger. Après ça, 
j'ai été exclu. Alors je suis retourné tra- 
vailler en usine sidérurgique en tant que 
nettoyeur de métaux. Puis en 1985-86, 
j'ai fait mon service militaire dans un 
bataillon du génie. Ce n'était pas tout-à- 
fait l'armée. Nous n'avions pas d'armes. 
Je travaillais comme peintre. Îl y avait des 
personnes avec une santé fragile, ne pou- 
vant pas servir dans une vrais ammée el 
des personnes ex-inculpées de droit 
commun. Après l'armée et quelques mois 
passés comme salarié dans une usine 
expérimentale faisant partie du combinat 
Svetlana, je me suis inscrit, sans proble- 
me, en Faculté d'histoire à la rentrée de 
septembre 1987. J'ai étudié pendant deux 
ans et obtenu le diplôme de professeur 
d'Histoire et des Sciences sociales de 





ici, 

il y aura 
des jardins 
d'enfants 
et des 
chrêches… 


Nezavisimaja 
Gazeta 
28.12.94 


Comment pourriez-vous décrire 
cette force d'inertie? 

Il y avait un ensemble d'idées toutes 
faites, de normes, et toutes les personnes 
existaient dans le cadre de la loi de ces 
normes et agissaient selon ces normes. 
Avec mes parents, on ne parlait presque 
pas de politique. Cela ne les intéressait 
pas. Et puis très peu de parents se ris- 
quaient à parler politique avec leurs en- 
fants. || y avait un blocage. On y pensait 
même pas. On ne réfléchissait pas spé- 
cialement sur les événements et les 
idées. On faisait comme les autres fai- 
saient, Je ne peux pas dire que j'ai été 
anarchiste dès mon enfance. 


Pouvez-vous parler de ce pre- 
mier temps où vous avez com- 
mencé à avoir un point de vue 
critique sur le système? 

C'est difficile à dire, mais j'ai toujours 
ressenti en moi des éléments de non- 
conformisme. Ces éléments m'empé- 
chaient d'accepter tout ce que le système 
proposait et me permettait d'avoir mon 
point de vue. Cet état d'esprit était accen- 
tué par le fait que j'écoutais beaucoup la 
radio américaine (Radio Liberté et la Voix 
de l'Amérique) pendant ma scolarité. La 
musique étrangère et la musique under- 
ground d'ici, ce n'était pas comme la 
basique officielle. Cela a contribué aussi 


à développer et affirmer mes aspects 
non-conformistes. Mais tout ça ne consti- 
tuait que les premiers pas. 


Quand vous êtes-vous mis vrai- 
ment à penser? 

Après avoir terminé l'école, lorsque j'ai 
travaillé à Fusine. J'ai vu dans quelles 
conditions les gens travaillaient et com- 
bien ils gagnaient. C'était choquant. J'ai 
été frappé par tout ça. L'organisation du 
travail était absurde. Mais c'est à l'Institut 
que ma révolte contre le système a com- 
mencé à grandir dans mon esprit. || s’a- 
gissait surtout d'anticommunisme. 


C'est après mon service militaire et dans 
le cadre de mes études à la Faculté d'His- 
toire en 1987 que je me suis intéressé 
aux idées libertaires. Ces études m'ont 
beaucoup impressionnés car on y parlait, 
quand même, de faits historiques dont on 
ne nous avait jamais parlé à l'école. Les 
professeurs étaient sur leS positions de 
l'ex-Parti Constitutionnel-démocrate. |Is 
formaient un groupe libéral anti-soviétique 
démocratique. Ces professeurs savaient 
traiter des faits comme il le fallait. 


Quel a été votre premier contact 
avec l’anarchisme? 

Cela a peut-être commencé par les cours 
du professeur légourov. || parlait positive- 
ment de l'expérience Yougoslave du 
Maréchal Tito et ce qui se passait dans ce 
pays semblait assez proche des idées 
anarcho-syndicalistes. Enfin, c'était 
comme ça qu'on nous le disait autrefois et 
que nous le comprenions Parce que 
aujourd'hui, je pense que Tito était plutôt 
proche du fascisme. Donc, autrefois, en 
88, pendant l'automne, quand nous avons 
organisé notre premier groupe anarchiste 
à la faculté, nous l'avons appelé anarcho- 
syndicaliste: Association libre anarcho- 
syndicaliste. À cette époque nous ne 
connaissions pas grand chose et nous 
avons commencé à étudier sérieusement 
le problème. Je voulais faire mon travail 
de fin d'études sur "les guerres italiennes 
et la fondation de la monarchie française" 
et finalement j'ai laissé tomber le sujet et 
j'ai écrit sur le mouvement libertaire: L'A- 
narchisme en Russie comme conception 
pluraliste at son reflet dans l'Historiogra- 
phie Soviétique. J'ai eu 4/0 pour ce 
diplôme et l'autre 4 a été mis pour un 
diplôme sur Lénine. Tous les autres ont 
eu 5. En 1989, il s'agissait d'une véritable 
punition. Mettre 4 était très rare. On met- 
tait toujours 5, c'était une tradition. 


Qui étaient les autres membres 
du groupe? 

Le prernier que j'ai rencontré s'appelait 
Pavel Geskine. Puis deux autres person- 
nes nous ont rejoints. Mous étions tous 
des étudiants de la Faculté. En 88-89, 
près de Notre-Dame-de-Kasan, sur la 
Nevski Prospeot, il y avait une sorte de 
Gate Park. Nous appelions ça des mee- 
ting démocratiques. On y cherchait des 
compagnons d'idées. Nous donnions aus- 
si des numéros de téléphone de contact 
dans des liege des revues. En au- 
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tomne 89 nous sommes passés à la télé- 
vision et nous en avons profité pour don- 
ner un numéro de téléphone. C'est à 
cette époque-là qu'Alexandre Maïchev 
nous à trouvé. 

Vous êtes passés à la télé? 

C'était une émission de la télé locale de 
Petersbourg. Il y a eu un petit sujet de 5 
minutes sur les anarchistes. 


Comment s'est renoué, pour 
vous, le lien avec l'Histoire du 
mouvement anarchiste? 

En ce qui conceme les gens, cette liaison 
vivante était impossible car il y a eu tant 
de répression qu'il ne restait plus per- 
sonne ayant participé au mouvement 
“historique”. Quant aux témoins de cette 
époque c'était très difficile de leur en 
parler. Par exemple, mes grands-parents, 
savaient peut-être quelque chose, mais ils 
ne m'ont jamais rien dit, et moi, je n'ai 
jamais rien demandé. En 1989, on avait 
fait un meeting consacré au Centenaire 
de Makhno et un vieil homme est venu 
parler avec nous. Il avait bien connu cette 
époque et les événements, mais nous 
n'étions pas d'accord au sujet de Lénine 
pour qui il avait de l'estime. Les rapports 
avec l'Histoire sont donc plutôt idéologi- 
ques. Il est, en fait, toujours difficile de 
consulter les archives et de trouver les 
documents nécessaires. Il faut avoir des 
permis qui sont peu délivrés, On ne peux 
que difficilement aller aux archives et 
demander des documents. Un groupe de 
Moscou s'occupe de ça. 

Pour les livres, c'était difiérent et ça 
dépendait des livres. Parce qu'en ce qui 
concernait l'historiographie sov'étique sur 
l'anarchisme, il y avait un tas d'ouvrages 
et cela ne posait pas de problèmes. 
Quand j'étais étudiant, en bibliothèque, 
les livres édités avant la Révolution ne 
pouvaient être lu que dans la salle de 
lecture. On ne pouvait pas les emmener 
chez soi. Je n'ai jamais pu obtenir les 
mémoires de Makhno. On me disait 
qu’elles n'existaient plus. C'était très dur, 
par exemple, de trouver un livre de Stir- 
ner. Je n'ai pu le lire que bien plus tard. 
Les livres de Kropotkine étaient plus 
accessibles. Depuis le printemps 1993, il 
est devenu très facile de trouver les 


Bonne gens! Literaturnaja Gazeta 11.1.95 


Nous vous souhaitons la bonne année, la santé et le succès. 


Il y a deux processus qui se croisent. 
D'une part, l’activité politique des gens a 
baissée après ce "Putsch” et d'autre part, 
les gens savent maintenant que les anar- 
chistes existent. Autrefois c'était quelque 
chose d'exotique, les gens achetaient 
beaucoup le joumal. Maintenant il y a peu 
d'acheteurs. Beaucoup de gens ont en- 
tendu parler des anarchistes et pensent 
savoir ce qu'est l'anarchisme, et c'est 
pour ça qu'ils n'achètent plus le journal. 
De l'autre côté, il y a un certain nombre 
de personnes qui sont devenus des lec- 
teurs réguliers. La diffusion se fait surtout 
dans la rue mais aussi sur les lieux de 
travail et d'études. Plusieurs personnes 
prennent quelques dizaines d'exemplaires 
efles vendent autour d'eux. | y a même 
un vendeur qui fait régulièrement les 
trains de banlieusards allant au travail. 


Quelle est votre position par rap- 
port aux tendances de la scène 
politique russe? 

Nous sommes dans l'opposition, mais 
nous sommes séparés de l'opposition 
communiste. Il existe une expression 
disant que là meilleure façon de tuer un 
mouvement c'est de se mettre en tête de 
ce mouvernent. Quand le mouvement dé- 
mocratique s'est fondé au moment de la 
Pérestroïka nous étions d'accord et nous 
avons sympathisé. Mais quand l'ancien 
Parti Communiste a adopté les slogans 
démocraïiques comme étant les siens, ce 
n'était plus possible pour nous d'être 
d'accord. 

Les communiste et les patriotes sont 
contre Eltsine parce qu'il a désorganisé 
l'URSS et l'Etat soviétique en général. 
Nous sommes contre Eltsine parce que 





mémoires de Makhno, Bakounine et 
Kropotkine sont réédités. Mais en ce qui 
conceme Max Stimer, toujours pas de 
réédition. 

Pourquoi? 

Je ne sais pas. Peut-être est-ce parce 
que Bakounine et Kropotkine donnent la 
conception socialiste et communiste de 
l'anarchisme et que, pour les pouvoirs, 
c'était peut-être mieux de faire considérer 
l'anarchisme comme étant proche du 
mouvement communiste. 


Depuis qu'il existe à Petersbourg 
des groupes anarchistes, quels 
sont leurs rapports avec le mi- 
lieu ouvrier? 

Avant, la plupart des ouvriers étaient 
contre le communisme étatique. Il y avait 
quelques convaincus, disons 1 sur 50, 
Mais des ouvriers ayant une conscience 
politique autre que simplement ne pas 
être d'accord avec le système, ça n'exis- 
tait pas. Ce peuple était contre le pouvoir, 


EN RUSSIE ET EN 
| Quelques exemples 





d'actions anarchistes 


M Balakovo. Été 1990. Plusieurs dizaines d'anarchistes manifestent dans la 
ville contre la construction d'un réacteur nucléaire et réussissent à persuader une 
partie de la population de manifester avec eux: "Les gens n'avaient jamais participé 
à des actions politiques et quand ils ont vu les drapeaux noirs ça n'a pas posé de 


problèmes, c'élaient les seuls drapeaux qu'ils n'avaient jamais vu, alors...” Les | 


manifestants barrent la route menant au chantier de la station nucléaire et plusieurs 
libertaires sont arrêtés et condamnés à 15 jours de prison. Les habitants de la ville 
décident alors d'entourer le bâtiment de la milice et obtiennent. finalement 
l'annulation de la condamnation et la libération des militants. Finalement, le chantier 
est arrêté... mais redémarre en 1993. La mobilisation de la population locale et la 
Suppression de la construction pour trois ans font que l'action de Balakovo est 
considérée comme un des succès les plus importants du mouvement anarchiste 
(Alexis). 

M Zaporojié (Ukraine). Été 1991. Dans cette ville, il y a une entreprise de 
Chimie extrêmement polluante. Le soleil est vailé en permanence par des nuages 
noires, l'eau des rivières est violette et il tombe du ciel une sorte de “neige grise, 
composée de poussières. Les feuilles des arbres en sont couvertes. Beaucoup 
| d'habitants de la ville sont malades, surtout les enfants: maladie de la gorge, des 
yeux, problèmes cardiaques, cancer. C'est après avoir vu le reportage de la 
Télévision Centrale de Moscou au sujet de notre action à Balakovo que des 
habitants de cette ville se sont adressés aux anarchistes d'Ukraine pour qu'ils 


interviennent contre cette pollution. Une quarantaine de- militants sont donc allés | 


| dans cette ville. Quatre d'entre eux sont montés sur la grande cheminée de l'usine 
et l'ont occupée en s'installant sur une plate-forme, pendant que les autres faisaient 
| de l'agitation auprès de la population. Des habitants, pour nous nourrir, nous ont 
apporté des tas d'abricots transportés dans des seaux. A force d'en manger on a 
| fini par avoir des maux de ventre et une personne qui occupait la cheminée a du 
descendre pour aller à l'hôpital. On à fini par obtenir la promesse que des 
systèmes antipollution soient mis en place, mais rien n’a été fait... (Ludmila). 


| M Lipetzk. Été 1992. Ville industrielle très polluée. Pour empêcher la | 


construction d'une usine russo-suédoise, une cinquantaine d'anarchistes et 
quelques Verts décident de manifester dans cette ville. Douze d'entre eux 
investissent le bureau du chef du Soviet local, barricadent les portes, et plantent le 
drapeau noir au sommet de l'édifice. Les autres les soutiennent de l'extérieur alors 
que les habitants commencent à affluer. Au bout de quelques heures la Milice et 
les Régiments spéciaux de lutte anti-terroriste encerclent le bâtiment et donnent 
l'assaut. Portes fracassées, descentes du toit en rappel avec sauts à travers les 
fenêtres des soldats armés et protégés par des gilets pare-balles et arrestation des 
douze personnes qui attendaient tranquillement dans le bureau. Bilan: libération, 
apres deux jours de prison, des dangereux terroristes: soutien de la population 
locale et suppression de la construction de l'usine... pour quelques temps. Pendant 
environ trois heures le drapeau noir a flotté sur le bâtiment du Soviet de Lipetzk 
{Ludmila). 





mais il ne savait pas quel système mettre 
à la place. Maintenant, si la situation a 
beaucoup changé dans les rues, elle n'a 
pas vraiment évoluée dans les usines. 
Toujours contrôlés pas les surveillants 
d'État, les ouvriers, de toute façon, n'agis- 
sent pas ou très peu. Leur préoccupation 
générale est plutôt d'ordre financière, 
quotidienne. | 
IL y a quelques ouvriers anarchistes qui 
apportent dans leurs usines le journal 
Novy Svet et qui le colle sur les murs, 
mais c'est rare. Quand on essaye de faire 
des actions (écologistes au autres) les 
ouvriers n'y prêtent pas attention, Quand 
des membres du mouvement libertaire 
ont essayé d'organiser des grèves dans 
leurs usines, les ouvriers agceptaient 
d'abord, mais dès que l'administration 
leur faisaient des offres, ils arrêtaient la 
grève. Par exemple, après le "Puisch" 
d'août 91, nous sommes allés à l'usine La 
Force Electrique où ils gagnaient très peu 
d'argent. Le syndicat indépendant a 
essayé d'organiser une grève et nous 
avons participé à ce mouvement. On a 
réussi à réunir suffisamment d'ouvriers 
qui ont arrêté le travail pour occuper les 
bâtiments de l'administration. Cela a duré 
de l'après-midi jusqu'au soir et puis la 
direction de l'usine est venue avec un 
avocat qui a expliqué longuement aux 
ouvriers pourquoi ils n'avaient pas le droit 
de grève. On ne voulait pas l'écouter et 
on l'interrompait toujours, mais il conti- 
nuaït et tout ça a fini par le fait que la 
plupart des ouvriers sont partis. Le lende- 
main on n'a pas réussi à poursuivre la 
grève. Les salaires ont été augmenté 
pour une partie des grévistes et pas aux 
autres. Cela a provoqué une division et a 
brisé la grève. 


Que les ouvriers ne soient pas 
intéressés par vos interventions 
politiques cela ne vous améne-t- 
il pas à reporter toute votre acti- 
vité sur le journal? 

Nous ne sommes pas contre l'activité en 
milieu ouvrier, mais cela exige beaucoup 
de force, d'énergie. Il vaut mieux que ce 
soit les ouvriers du groupe qui le fassent 
eux-mêmes et pas les autres membres. 
Mais on ne peut rien exiger. Si je vais à 
l'usine et que personne ne me connaît, ils 
ne m'écoutent pas. Et puis, il ÿ a eu un 
slogan célèbre non?: La libération des 
travailleurs sera l'œuvre des travailleurs 
eux-mêmes!. Le journal est acheté par 
une quantité très limitée d'ouvriers qui le 
trouvent intéressant. Parfois on le distri- 
bue gratuitement. 


Qu'elle en est la diffusion? 
Depuis sa création en 1989 les ventes de 
Novi Svet se sont situées entre 1.000 et 
6.000 exemplaires. ça dépend des sai- 
sons. On achète moins en automne et 
plus au printemps. Les meilleurs mois 
sont avril-mai. Ça dépend aussi des 
événements. De 1989 jusqu'à l'été 1990, 
les ventes ont été bonnes. De l'automne 
90 jusqu'aux événements de Vilnius en 
janvier 91 (siège du parlement lituanien 
par l'armée soviétique) c'était le creux de 
la vague. De Vilnius au “Putsch" d'août 91 
elles ont augmentées, puis baissées de 
nouveau. 


AOUT 1991 / A PROPOS DU... 


"Putsch” 


Le cliché, en partie destiné au monde occidental, de la version officielle et généralement 
admise d'une victoire de la Démocratie face à une tentative de Putsch Communiste, avec 
Eltsine comme Sauveur Suprême, a largement contribué à masquer la réalité du premier 
acte de la mise en place progressive d'un pouvoir autocratique. 

Dans les coulisses du spectacle d'Août 1991, Eltsine était trop bien placé pour en 
réaliser la mise en scène et en tirer les bénéfices. Dans la série "les putschistes-ne-sont- 
pas-ceux-que-l'on-croit" cette pratique du coup de force qui ne dit pas son nom semble 
lui être profitable et tendrait à devenir une spécialité. Au Putsch cuvée 91, dont le procès 
n'a pas eu lieu, les "auteurs" ayant été amnistiés, succède le Putsch démocratique 
d'Octobre... 93 et l'amnistie des leaders. Pour couronner le tout, et dans la foulée, les 
élections de décembre 1993 permettent la mise en place de l'arsenal législatif d'un 
pouvoir présidentiel fort: Constitution “ad hoc”, Conseil de Sécurité (style Politburo), 
Charte Militaire, SFK (KGB nouvelle version au service exclusif du Président}, Pacte 
d'Entente Civile. Résultat, la stratégie du Putsch se légalise et permet d'inaugurer une 
nouveauté: le Putsch Constitutionnel. Exemple: la guerre en Tchétchénie, ses 
conséquences sur les droits de l'Homme, de la presse et sur la vie politique russe avec, 
en prime, le soutien et la bénédiction de Jirinovski. Au nom de la Constitution, tout 
devient possible, même la suspension d'un État de droit balbutiantt A quand la chute? 
Du côté de la "dictature démocratique" ou d'une junte militaire? 


Témoignages discordants 


M Schéopotov. Un camarade anarcho-syndicaliste, Sacha, est venu chez moi et 
nous avons lu l'annonce du KGB. Après avoir pris nos documents, nous Sommes sortis 
de la maison car en cas de réussite du Putsch nous aurions été arrêtés tout de suite. 
Dans la ville, les gens se promenaient et personne ne réagissait. C'était calme. Ce qui 
confinme que c'est un troupeau d'esclaves. IIS étaient tous indifférents. À la station du 
métro Nevsky on a vu un petit billet écrit à la main: “Ceux qui sont contre venez à la 
place St Isaak”. C'est près de la Mairie. J'ai dit à Sacha: “Regarde, il y a encore des 
humains”. Nous avons laissés les documents chez des amis inconnus du KGB, J'ai dit 
à Sacha: "Tu m'as demandé ce que nous pouvons faire, eh bien! allons bâtir une 
barricade el si l'armée vient nous allons combattre, I! n'y a pas d'autres issues". On a bâti 
une bar”icade, avec d’autres compagnons d'idées. Quelqu'un à vu beaucoup de bouteille 
vides près d'un magasin. On à trouvé aussi un camion pour prendre de l'essence. En cas 
de lutte avec l'Armée, le cocktail Molotov aurait été notre seule arme. Mais il y avait 
assez peu de gens près de la Mairie. Disons entre 5.000 à 10.000 personnes. Pour une 
ville de 5 millions habitants, c’est peu. Tout se basait sur l'enthousiasme des gens 
inorganisés. On écoutait la radio, une station indépendante de Moscou. Les *Afghans” 
{anciens combattants d'Afghanistan) nous ont beaucoup aidés. Ona entendu 
l'information que la Division de Pskov s'apprachaîït de Leningrad et, dans la nuit la:radio 
a annoncé que la Division n'a pas pu atteindre la ville parce qu'elle n'avait pas assez 
d'essence et que deux tanks étaient tombés dans un fossé... J'ai compris alors que tout 
ça n'était qu'un "cirque". C'était une grande peine pour moi, parce que nous avions pris 
au sérieux les événements et on avait l'intention de lutter sérieusement sur les barri- 
cades. On a compris que c'était un spectacle politique organisé par l'élite-du Parti. 
Gorbatchev et Eltsine ont eu leur rôle. Ils le connaissaient bien et l'ont joué dans un 
spectacle préparé. Le but était simple. Le régime du Parti Communiste était arrivé à sa 
fin et c'était logique, Bakounine l'avait prédit avant la Révolution. Les dogmes du Parti 
ne pouvaient plus tromper personne parce que la période de Brejnev a pourri la vie dans 
le pays. Les gens ne croyaient plus au Parti, les communistes n'étaient plus les 
communistes, le Bureau politique c'était la mafia, les criminels. I! fallait conclure et 
légaliser la situation. 


B Ludmila. À mon avis, ça a été une lutte dans les niveaux supérieurs du pouvoir. 
La lutte pour le pouvoir qui s'est servi de la colère de la population. Après ça plus 
personne ne voulait rien faire. On a compris, le troisième jour, que c'était un spectacle 
sanglant et on a été si désenchanté que l'on a préféré oublier tout ça, parce que ça fait 
honte. À l'époque c'était Vraiment important, car on croyait que c'était un Maj 68, notre 
Révolution d'Août, mais cela n'avait rien à voir. Je crois qu'après ces événements, 
beaucoup de jeunes et les plus de trente ans ont renoncé au mouvement anarchiste, On 
a compris que l'on ne peut plus rien faire, que dans ce pays l'anarchisme ne peut pas 
exister. Seulement pour une petite quantité de personnes dont c'est le mode de vie et 
pas plus. 

M Extrait d'un article paru dans Novi Svet. Les premières barricades ont été 
d'abord des autobus, des amas venant de chantiers et de wagons renversés. De la dé- 
fense à la Révolution? Mais depuis que le maire a fait une apparition devant le peuple, 
tout a changé. Ainsi le soir du 19 août, Sobtchak calme le peuple, assure que la division 





Les gens quittent la place (de plus de 10.000 personnes il n'en reste qu'un millier) et 
l'amée sur l'ordre de la Mairie, détruit les barricades (...) De nouveau on construit des 
barricades autour du Palais Marinsky. Pour la cinquième fois! Heureusement, 
maintenant, il y a des gens pour les construire: sur la place sont réunies plusieurs 
dizaines de milliers de personnes. Et voilà: une deuxième nuit passée sur les barricades 
et le matin. Le matin, les barricades sont démontées pour la cinquième fois! Hourra! 
M Alexis. Pour le premier anniversaire du Putsch, il y 8 eu une action orange: nous 
sommes descendus dans les rues de Pe-tersbourg en défilant avec des masques d'ânes 
pour montrer à quel point on s'était fait manipuler. 
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c'est la dictature de l'État. Avec le nou- 
veau drapeau c'est le même système 
répressif. Les personnes qui étaient les 
chefs de l’ancien système sont les chefs 
du nouveau système. Nous ne faisons 
pas de distinction entre les différents 
tendances politiques. Les politiciens sont 
tous pour un système d'Etat fort. 


Les Russes sont-ils sensibles aux 
idées ultra-nationalistes? 
dirinovsky n'est pas nationaliste, il est 
impérialiste. La plupart des gens n'ont 
rien contre les contacts avec les États- 
Unis, mais si ces contacts viennent du 
pouvoir c'est différent. Eltsine joue sur le 
sentiment des gens qui n'aiment pas les 
communistes. C'est la même variante 
qu'avec Staline: “Vous êtes pour Staline 
ou vous êtes pour Hitler” et rien d'autre. 


Pour vous, y a-t-il une différence 
entre ce que disent les anarchis- 
tes russes maintenant et ce qu'ils 
disaient au début du siècle? 
Autrefois il y avait plus d'anarcho-socialis- 
tes et d'anarcho-communistes et quand 
Kropotkine écrivait que l'anarchisme était 
une des lignes du mouvement socialiste, 
il n'était pas loin d'avoir raison. Le mouve- 
ment de Makhno avait aussi des objectifs 
communistes ou anarcho-communistes, 
bien que la pratique l'obligea à renoncer 
à l'aspect communiste. 

Actuellement la plupart des libertaires se 
rappellent très bien du communisme de 
Staline et les anarchistes sont aujourd'hui 
en majorité des anarcho-individualistes et 
des anarcho-capitalistes. On admet la 
propriété privée fondée sur la production, 
les échanges et l'aide. En ce qui concer- 
ne les anarcho-communistes, il y en à 
beaucoup moins. Peut-être un quart. 
Autrefois c'était 90%. 

Votre nouvelle définition, celle 
du groupe MAKI, c’est les anar- 
chistes marginaux. Que veut dire 
cette appellation? 

C'est la position d'un refus de l'idéal 
absolu êt d'une voie optimale pour tous. 
Nous ne parlons plus de ce qui ne peut 


pas exister: un anarchisme pour tous, un 


anarchisme total. C'est vrai qu'il faut 
liquider l'État, mais on ne peut pas dé- 
truire le pouvoir partout. Nous pouvons le 
faire seulement pour nous et pour nos 
relations avec les autres. Il restera tou- 
jours. des individus qui voudront avoir ou 
subir le pouvoir. Nous ne pouvons pas les 
transformer en libertaires. Nous pouvons 
seulement faire qu'ils nous laissent tran- 
quilles, qu'ils ne nous imposent pas l'État, 
leur État. | 
Dore, le fascisme et le communisme éta- 
tique, je ne les accepte pas, mais ça peut 
exister. Mais le fascisme et le commu- 
nisme étatique comme système et pou- 
voir d'Etat, ça n'a pas le droit d'exister. 
Donc la démocratie peut exister seule- 
ment pour ceux qui veulent qu'elle existe 
et qui accepte. Soumettre les communis- 
tes et les fascistes au régime démocrati- 
que c'est la même chose que soumettre 
lés gens au régime stalinien. 


Vous resituez plus la politique 
au niveau de l'existence person- 
nelle. Peut-on parler de révolu- 
tion dans la vie quotidienne? 

Chacun de nous fait sa révolution per- 
sonnelle et chaque groupe anarchiste 
aussi, On ne peut pas détruire le pouvoir 
mais l'État, oui. Il est possible de créer un 
système où les structures de pouvoir et 
les structures sans pouvoir peuvent s'ac- 
corder et exister parallèlement. La margi- 
nalité est perçue comme la réalisation des 
formes extrêmes de l'existence et a pour 
but de refuser les valeurs universelles, 
abstraites et générales et de s'opposer à 
toutes les formes d'unification totale. 


Que pensez-vous des événem- 
ents d'octobre 1993? 

Nous avons eu à faire à trois faces d'une 
même médaille, Côté pile, le peuple dans 
sa grande masse, a suivi ces événements 
avec son silence traditionnel. Pour Mos- 
cou et ses 9 millions d'habitants, 30.000 
partisans du Parlement, ce n'est pas 
beaucoup. À Petersbourg on a compté à 
peine 2.000 personnes lors du meeting 
Leningrad. travailleuse qui a eu lieu le 3 
octobre. Pourtant, le lendemain, on à vu 
venir encore moins de monde à l'attrou- 
pement pour le soutien d'Eltsine. Les 
uns comme les autres sont des salauds, 
telle est l'opinion assez répandue. On ne 





opinion. 

Maigré tout, les déclarations d'Eltsine 
paraissaient pour le peuple plus logiques 
et plus conséquentes. || a profité et ce 
n'est pas la première fois, en prociamant 
le marché, les réformes et la démocratie, 
de l'anticommunisme et de la haine pour 
les bolcheviques. Lé mensonge d'Eltsine 
"Si ce n'est pas moi, alors ce sera les rou- 
ges-bruns" (communisto-fasciste) a eu, le 
3 octobre, un air assez vraisemblable, La 
logique des événements a été en faveur 
d'Eltsine. 

Côté face, les drapeaux rouges devant la 
Maison Blanche (le Parlement) en feu ont 
caché et empêché d'analyser le côté 
formel et juridique de l'affaire. Et du point 
de vue formel, le Soviet Suprême avait 
raison à cent pour cent. Selon la législa- 
tion en vigueur, Eltsine n'avait aucun droit 
à la dissolution du parlement. Le décret 
du 21 septembre était contraire à la 
Constitution. Après la décision du Conseil 
Constitutionnel, le président aurait dû, soit 
annuler le décret, soit sesretirer. Mais au 
lieu de remplir Fune ou l'autre alternative, 
il a dissout le Conseil Constitutionnel. Ce 
qui a eu lieu à Moscou c'est vraiment le 
Putsch armé et le coup d'Etat mais non 
pas de la part de la Maison Blanche mais 
de la part d'Eltsine. La chanson de Pakh- 
moutova, Un nouvel Octobre est devant 
nous, s'est matérialisée en bolchevisme 
inversé de la part de l'ex-secrétaire du 
parti de Sverdlovsk. 

L'analogie la plus proche avec cet évé- 
nement est le coup d'État du 2 Décembre 
1851. Eltsine est un adepte Russe de 
Napoléon Ill. Est-ce que nous verrons au 
bout du compte son couronnement? 
Pourquoi pas? Le mensonge total s'écou- 
lant en torrent de merde en provenance 
des médias, produit sur nous une impres- 
sion abominable. Le pouvoir après avoir 
agi contre la loi, oblige. le. peuple. à la 
respecter. L'arbitraire des Supérieurs est 
une permission de pouvoir faire tout et 
n'importe quoi. On ne va pas chercher 
celui qui a tiré le premier. Est-ce vraiment 
important de savoir? Une chose est claire, 
le massacre avait.été préparé d'avance et 
le président contrevenant la loi s’est sali 
les bras, jusqu'aux coudes, avec du sang. 
Du point de vue formel et juridique Eltsine 
est'un criminel, un uSurpateur et un lueur. 
La troisième face, c'est la création d'une 


Carricature de l'imagerie 
populaire de l'hospitalité russe: 
une femme présentant sur un 
napperon, un pain et du sel. 
Izvestia 23.12.94 


situation nouvelle, Nous n'avons sympa- 
thisé ni avec lune, ni avec l'autre partie. 
Eux tous, ils appartenaient à l'époque au 
même parti, et ils sont des partisans de 
leur propre dictature aujourd'hui. Nous 
étions contre les salauds rouges-bruns et 
contre la saloperie à la Eltsine. Mais la 
situation à changé. Avant il était encoré 
possible de parler du choix du moindre 
des deux maux. Aujourd'hui, ce choix 
n'existe plus. L'un des deux maux a rem- 
porté la victoire et règne d'une manière 
évidente. Après avoir écrasé les canailles 
Khasboulatov et Routzkoi, la canaille 
Eltsine a instauré "la dictature qui n'a pas 
de contrepoids". Et les élections, en dé- 
cembre 1998, pour la Douma et la Consti- 
tution, ont été présentées comme le 
couronnernent de la démocratie. 

En fait, Eltsine a fait légitimer, justifier 
moralement son régimé pour, dans un 
second temps, le faire légaliser par une 
Constitution adéquate. Cette organisation 
de la démocratie est une véritable décla- 
ration de guerre au peuple. Maintenant, 
nous sommes obligés d'agir d'une ma- 
nière plus décisive. Nous proposons 
d'organiser là Résistance, nous propo- 
sons d'intervenir à partir de positions 
concernant le droit à l'indépendance, par 
rapport aux contraintes. La protection 
contre la dictature c'est la défense de nos 
intérêts communs. || faut collecter et diffu- 
ser l'information de tous les cas concer- 
nant le non respect des Droits de l'Hom- 
me par le régime. Il faut agir avec l'aide 
des joumalistes occidentaux et de l'opi- 
nion publique-occidentale et faire pression 
sur les gouvememnents occidentaux afin 
de priver la dictature du soutien venant de 
l'étranger. 

Surtout, nous devons chercher les per- 
sonnes capables d'action et créer des 
groupes prêts à la résistance coordonnée 
à la terreur d'État. Les points ne sont pas 
encore mis sur les À L'opposition ouverte 
du peuple et du pouvoir ne fait que com- 
mencer. 

Un débat traverse actuellement 
le mouvement au sujet des anar- 
chistes légaux et de la collabo- 
ration avec l'État. De quoi est-il 
question exactement? 

Le problème a été soulevé lors du 6e 
Congrès de l'Association des Mouve- 
ments Anarchistes qui s'est déroulé à 
Tver en septembre 1993. Nous étions 
quarante délégués à y participer, venant 
de Russie, d'Ukraine, de Biélorussie et du 
Caucase. La tendance contestée concer- 
ne les groupes anars et les anars indivi- 
duels qui uüfisent la pratique de l'action 
légale et prennent toutes sortes de con- 
facts avec l'État dans le but de faire 
enregistrer, reconnaître officisllement, des 
journaux, des structures commerciales, 
des unions anarchistes, Il y a même des 
partis politiques de tendance anarchiste 
qui se font enregistrer! À notre avis, ce 
genre d'activité représente une collabora- 
tion avec l'Etat et révèle une incohérence 
de ceux qui y participent. N'étant pas en 
droit d'empêcher ce genre d'activité, nous 
trouvons quand même indispensable de 
nous désolidariser d'une façon décisive. 
Nous sommes persuadés que cette ab- 
sence de scrupules reste non seulement 
injustifiable, mais également, pratique- 
ment vicieuse, car la symbiose des anar- 
chistes légaux avec l'Etat sera utilisée par 
le pouvoir et en sa propre faveur. N’ac- 
ceptant pas le droit de l'État au pouvoir, 
nous n'acceptons pas, non plus, son droit 
d'enregistrer, de régler, d'intégrer dans le 
cadre du système du pouvoir d'Etat, d'une 
manière ou d'une autre, le mouvement 
anarchiste. 

L'évolution depuis les événe- 
ments d'octobre et les élections 
de décembre 93 a-t-elle eu des 


conséquences sur l’organisation 


du mouvement anarchiste? 

Oui. Les moyens et les méthodes que 
nous utilisions depuis la fin des années 
80 ne peuvent plus être suffisamment 
efficaces, et nécessitent une sérieuse 
révision, Encore une fois, il ne suffit plus 
d'être seulement contre le régime actuel, 
il faut organiser la Résistance. Mais 
cette révision conceme en premier lieu, 
les méthodes de résolution des questions 
d'organisation au sein même du mouve- 
mént. 

Le principe d'ouverture de l'ADA, adopté 
lors du 1er Congrès a créé des situations 
où des groupes et des individus, par 


exemple, adhérant à des organisations 
autoritaires et étatiques, ou se présentant 
à des élections, pouvaient se déclarer 
membre de l'Association. Continuer à 
supporter de telles situations est devenu 
inadmissible. Cette mise au point a été 
faite lors du Vile Congrès de l'ADA en juin 
94 à Kiev. Dix sept délégués de 9 villes y 
participaient. Nous avons décider de fixer 
des conditions strictes pour participer à 
l'Association et de déterminer précisé- 
ment ce qui pouvait entraîner l'exclusion 
automatique, Par exemple, le fait de tra- 
vailler dans le cadre des institutions du 
pouvoir {y compris en tant qu'élu) ou de 
faire de la propagande nationaliste et 
étatique. Il n'est pas question pour autant 
de créer une structure hiérarchique et 
d'adopter les principes démocratiques 
comme la soumission automatique à la 
majorité. La modification du statut ouvert 
de l'ADA se fera lors du 8e Congrès à 
l'automne 1995. 


À Petersbourg, les anarchistes 
avaient déjà travaillé la question. 


Leurs réflexions et décisions ont 
servi de référence au Congrès de 
Kiev. Pouvez-vous donner des 
précisions sur cette initiative? 
En effet, en février 1994 le groupe MAKI 
a proposé une conférence dite de "réu- 
nification" des anars de Petersbourg. 
Nous avons décidé de créer une organi- 
sation régionale nommée La Ligue des 
anarchistes de Piter, afin de réunir les 
libertaires, regroupés ou individuels, de 
différentes convictions et sur des bases 
claires pour mettre fin à ces confusions 
entre anarchisme et Etat. 

Dans la Déclaration de création il est dit: 
"Nous, les anarchistes, étant contre tou- 
tes les formes d'agression et de contrain- 
tes entre les individus, déclarons notre 
non-accepiation catégorique de n'importe 
quelle dictature d'État. Nous pouvons 
maintenir des relations avec les partisans 
de l'anarchisme légal dans le cadre de 
l'ADA mais à condition que ces contacts 
contribuent à la lutte contre la dictature 
d'Etat. [1 





UNE RENCONTRE AVEC LE GROUPE... 


Anacha 


Alexis a 25 ans, Anton D. 18 et Anton C. 18. 
Ils font partie d’un groupe plutôt informel 
composé d'individus jeunes en majorité. 


omment s'est passé 
votre premier contact 
avec le mouvement 
anarchiste? 
Anton D. C'était à la station de métro 
Gostiny Dvor sur la perspective Nevski, 
en novembre 91. C'est un lieu de rendez- 
vous pour la vente du joumal Nov Svet 
Alexis. C'était en 85, J'ai su que l'anar- 
chisme existait, mais à l'époque on ne 
pouvait pas organiser le mouvement 
anarchiste. C'était impossible, interdit. La 
deuxième fois, en 89, je suis vraiment 
entré en contact avec le mouvement 
puisque l'organisation ASSA existait déjà. 
Anton C. J'habitais à la campagne, 
j'avais 15 ans, et j'ai rencontré quelqu'un 
qui m'a parlé du mouvement, de ceux qui 
y participent. L'idée d'absence de pouvoir 
m'a intéressé. C'était en mai 91. 
Comment et pourquoi avez-vous 
créé Anacha? 
A.D. Nous étions quatre à créer Anacha. 
Nous nous sommes connus au moment 
de la vente du jounal Novi Svet Au début 
ça a été comme une plaisanterie. S'il y a 
un groupe MAKÏ, pourquoi n'y aurait-il pas 
un groupe Anacha, Alors on l'a créé. Mais 
je fais partie aussi de Maki. Anacha ça 
veut dire Payot. | 
Pourquoi avez-vous été en rup- 
ture avec l’organisation KAS? 
AD. Avec KAS c'était difficile. Cette 
organisation représente une autre période 
du mouvement. On a été en rupture un 
peu avant d'avoir créé Anacha car KAS 
c'était les nouveaux jeux politiques. Ils 
n'ont rien d'anarchistes ét l'anarchisme 
n'y est pour rien. Mais il n'y à pas eu de 
rupture radicale, parce que plusieurs 
membres de l'Association des mouve- 
ments anarchistes sont aussi membres 
de KAS. Mais, quand même, le groupe 
KAS n'existe pratiquement plus. |l existe 
seulement en Sibérie, mais pas en Euro- 
pe. Leurs slogans sont devenus les 
mêmes que ceux des stalinistes, léninis- 
tes. À Moscou, i n'y a que des restes de 
ce groupe qui ne fait plus rien. Le sens de 
l'anarcho-syndicalisme c'est la création 
de syndicats. Quand il n'y a pas de syndi- 
cats il y a seulement un ensemble de 
personnages non organisés. 





Quelles ont été vos actions de- 
puis que le groupe existe? 

Alexis, Nous n'avons pas fait grand 
chose. Le 23 janvier 1993 on a fait un 
meeting contre l'armée. Autrefois c'était le 
jour de la fête de l'Armée … Nous effec- 
tuons aussi des “actions oranges”. Cette 
expression vient de Pologne. Chez nous 
c'est efficace parce que les gens sont 
contre la politique, et l'humour permet de 
dire beaucoup de choses, c'est le moyen 
le plus populaire de l'action. Les interven- 


tions politiques classiques n'attirent plus 
l'attention. Il s'agit, par exemple, de faire 
signer une pétition pour la privatisation de 
l'air! En fait, nous n'avons pas vraiment le 
temps de faire des actions. Beaucoup 
d'entre nous sont à l'école. Mais on 
participe aux réunions communes du 
mouvement anarchiste. 

A.D. La majorité des membres sont des 
jeunes encore scolarisés. On se rencon- 
tre on parle c'est tout. 

Que faites-vous comme études? 
A.D. Je suis en fin de cycle secondaire. 
A.C. Je fais des études techniques. 
Alexis. Je suis journaliste au Nouveau 
Journal et à L'Unité. Ce sont deux jour- 
näux de gauche. J'écris de temps en 
temps pour les journaux anars. 
Comment manifestez-vous votre 
existence dans les écoles? 

A.D. On ne se manifeste pas activement. 
C'est-à-dire, par exemple, quand il y a 
une émission de télé où l'on montre un 
meeting anarchiste et que des élèves 
voient ça, alors on discute avec eux. 
Pendant les cours d'histoire, quand il est 
question de Makhno, par exemple, ou 
d'autres activités lbertaires alors on 
intervient. J'ai pris part à un concours 
scolaire et j'ai écrit sur Makhno. 


Vendez-vous Île journal Novi 
Svet dans votre école? 

A.D. Si quelqu'un veut l'acheter, on le 
vend. Mais on ne le vend pas régulière- 
ment devant le lycée. Ça n'aurait pas de 
sens. | n'y a qu'une dizaine de person- 
nes, dans notre lycée, qui s'intéressent à 
ce mouvement et qui veulent l'acheter. 


Les autres sont indifférents? 
À.D. Oui. Ils disent: ‘Ah! tu es anarchiste. 
C'est ton affaire”. Mais quand il y a un 
nouveau numéro ils le regardent et si ils 
veulent, ils l'achètent. 

Avez-vous lu les classiques de 
l’anarchisme? 

A.D, Oui. Nous avons des bibliothèques 
indépendantes créées par des groupes 
de gauche et il y a des livres sur l'anar- 
chisme. Moi je connais très peu de cho- 
ses. Alexis en connaît beaucoup plus, il 
est le plus âgé de nous tous. Avant je ne 
comprenais rien à Fanarchisme. Pour moi 
c'était quelque chose d'utopique, comme 
on nous le disait à l'école. 

Que représente l’anarchisme 
pour vous? 

A.D. La liberté. . 

Vous vivez chez vos parents? 
A.D, Oui. Mais j'ai l'intention de partir et 
de m'installer dans un squat. 

A.C. J'habite chez des amis. 

Alexis. J'habite actuellement chez mes 
parents. Je dois avoir absolument le 
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téléphone à cause de mon travail. J'ai eu 
un squatt avec le téléphone mais j'ai dû 
partir. 

Quels sont vos rapports avec vos 
parents? Que font-ils? 

Alexis. Comme ça fait longtemps que je 
ne Suis plus un bon fils, alors mes parents 
se sont habitués et ils ne s'opposent plus 
à moi. Ils ont compris que je ne serai 
jamais un bon citoyen. Ils sont patients. 
Ce sont des scientifiques, des "savants 
qualifiés". 

A.D. Ma mère travaille dans une maison 
d'édition, sur ordinateur. Mon père est au 
chômage. Ils sont divorcés. 

A.C. Ma mère enseigne la danse à des 
enfants. Mon père est ingénieur. 
Quelle était la position de vas 
parents par rapport au système 
communiste étatique? 

Alexis. Les relations avec le système des 
gens intellectuels étaient très difficiles. 
Parce que, chez eux, à la maison, ils 
parlaient contre le système, mais au 
travail ils étaient conformistes et n'en 
parlaient pas. Mon père occupait une 
situation élevée, il était très bien payé et 
il se rendait compte de l'idiotie du sys- 
tème communiste mais il était fou de son 
travail. Il a caché pendant une vingtaine 
d'années le roman de Soljénistsyne Une 
jouée d'Ivan Denissovitch ét un jour, un 
ami, représentant d'une autre génération, 


craindre. La crainte de nos parents c'était, 
si on peut dire, une “crainte génétique", 
transmise par leurs parents, par le.systè- 
me. 

A.D. On ne m'a jamais menti, on ne m'a 
jamais dit que le système était un bon 
système. Mon père dès mon enfance, me 
disait que Lénine c'était quelque chose de 
mauvais, mais il était bien obligé de tra- 
vailler. Ma mère travaillait dans une entre- 
prise de guerre qui était surveillée. Elle ne 
pouvait pas parler de ce qu'elle faisait. || 
n'y avait pas de choix possible. Mon père 
était, malgré tout, un communiste con- 
vaincu et il le reste. Il est contre la situa- 
tion actuelle, contre le régime actuel. Il 
garde toujours sa carte de communiste. 
Ma mère n'est pas au parti. Elle a un peu 
l'espnit libertaire en quelque sorte. J'ai des 
discussions, plutôt des querelles, avec 
mon père. Je lui fais de la propagande. 
Ma mère, ça ne l'ennuie pas que je sois 
anarchiste. 


Que lisez-vous quelle musique 
écoutez-vous? 

Alexis Musique rock des années 60. En 
littérature comme lectures de fond, de 
Dostoïevsky à Marcel Proust. Le dernier 
livre que j'ai lu c'est un roman de Vladimir 
Voussovsky, un livre sur les camps. Ce 
qui m'intéresse surtout c'est la culture 
russe des années 20. La culture beatnik 
m'intéresse également beaucoup. 

A.D. Mon groupe préféré c'est les Doors. 
Ce que j'écoute en général c'est du punk- 
rock. Les groupes russes que j'aime c'est 
Défense Civile et Sud Ouest qui était un 
groupe de Petersbourg mais il ne joue 
plus. Le chanteur est devenu ivrogne, 
alors il ne chante plus. L'écrivain que je 
préfère c’est Tolkien. 


Izvestia 10.1.1995 





Alexis. Défense Civile est un groupe 
punk anarchiste de Sibérie. Il a beaucoup 
de succès et a contribué à ce qu'un 
certain nombre de personnes participent 
au mouvement libertaire. 

A.C. Mon écrivain préféré c'est Boulga- 
Kov. 





Le support de la révolte semble 
plus se situer du côté de la musi- 
que que du cinéma ou de la litté- 
rature? 

Alexis. En effet, c'est surtout la musique. 
Il y à peu d'œuvre littéraire de contre- 
culture. 


VERS LE CAPITALISME PLUS POURRI... 


Schéopotov 


44 ans, participe activement à la réapparition 
du mouvement anarchiste à Petersbourg. 


uelle est 
a votre situation 
personnelle? 


Je suis peintre libre, artiste. Avant j'étais 
ouvrier. J'ai deux enfants. Ma femme 
travaille dans un hôtel. Mes liens avec les 
anarchistes l'ont rendue furieuse, || y a eu 
des moments où une vingtaine de 
personnes couchaient chez nous et elle 
n'a pas apprécié. Tout ça n'a pas 
amélioré ma vie conjugale. 

Depuis combien de temps êtes- 
vous anarchiste? 

Officiellement j'ai adhéré à KAS (Confé- 
dération anarcho-syndicaliste) au prernier 
Congrès en mai 1989. Mais je suis anar- 
chiste depuis très longtemps. Toutes les 
pensées sur l'existence de la société et la 
vie des hommes, les idées marginales, je 
les avais depuis très longtemps. J'ai 
commencé à réfléchir dans quel monde, 
dans quelle saciété je vis et lorsque je 
suis tombé sur les travaux de Kropotkine 
et Bakounine, j'ai compris que j'étais 
anarchiste par mon mode de raisonne- 
ment. Toutes mes idées étaient concen- 
trées dans leurs travaux. 

Comment s'est passée votre pre- 
mière rencontre avec les autres 
anarchistes? 

J'ai fait connaissance de Petr Raouch à 
un meeting en automne 1988. A cette 
époque je faisais partie d'un groupe qui 
s'appelait Mouvement pour le pluralisme 
politique et luttait activement contre le 
pouvoir du Parti Communiste. J'ai même 
été en prison pour 15 jours pour avoir 
participé à un meeting, mais je n'ai jamais 
été démocrate. C'était les idées de liberté 
qui m'attiraient. Alors, dès que j'ai vu les 
drapeaux noirs anarchistes, je suis entré 
dans ce mouvement. 

Vous aviez déjà lu des textes 
anarchistes? 

Non, pas encore. C'est à ce moment-là 
que, pour créer les bases de ASSA (As- 
sociation libre anarcho-syndicaliste), nous 
avons commencé à lire les textes. À cette 
époque les départements spéciaux des 
biblicthèques ont été ouverts. C'est là que 
les travaux des anarchistes se trouvaient. 
Avant c'était interdit. Puis Petr Raouch et 
moi-même sommes allés au Congrès de 
KAS. Nous étions environ 30 personnes. 
Au Congrès il y avait 70 délégués de 
toute l'Union Soviétique qui devaient 
représenter peut-être 300 personnes à 
peu près, C'était 
l'époque où les 
gens imaginaient 
mal ce qu'était 
l'Anarchisme. On 
faisait de la pro- 
pagande active: 
meeting, piquet de 
protestation, jour- 
naux. À ce mo- 
ment-là il y avait 
beaucoup de dis- 
cussions. Le grou- 
pe ASSA réunissait 
des gens ayant 
différents modes 
de réflexion et 
c'était pareil pour 
KAC, A la fin 1989, 
ASSA a éclaté en 
trois tendances. 
Quelques camara- 
des et moi avons 
organisé un groupe 
anarcho-commu- 
niste: l'Union Aé- 
volutionnaire anar- 
cho-communiste 
Petr Raouch a créé 


MAKT représentant une tendance anar- 
chiste marginale et Pavel Geskin a orga- 
nisé un groupe anarcho-démocrate (l'U- 
nion anarcho-démocrate). C'est de l'idio- 
tisme et ça continue toujours. Chacun 
comprend à sa manière l'anarchisme 
classique. On ne peut pas unir ces deux 
nations, l'anarchie et la démocratie. || faut 
mettre une barricade entre elles. 
Combien d'individus représen- 
taient ces trois tendances issues 
de ASSA? 

Le plus représentatif était le groupe de 
Petr Raouch. Peut-être une trentaine de 
personnes. Le groupe anarcho-commu- 
niste était composé de 4 à 5 personnes. 
Les anarcho-démocrates environ 10 à 15. 
Mais il n’y avait pas de quantités constan- 
tes, et beaucoup de va-et-vient. 
Aujourd’hui, comment vous si- 
tuez-vous? 

Comme un anarchiste séparé depuis 
1998. J'ai pris part au 4ème Congrès de 
KAS au printemps 1992. Je n'étais pas au 
5ème Congrès en Hiver 92. C'est à ce 
moment-là qu'il y a eu une réorganisation 
et que je n'ai plus adhéré. Le Centre 
d'information de KAS a été déplacé en 
Sibérie. Beaucoup de groupes ont quitté 
KAS parce qu'ils considéraient que c'était 
mal organisé ou parce qu'ils pensaient 
que ce n'était pas vraiment anarchiste. On 
peut dire que KAS est un peu représenté 
à Moscou, dans la Russie Centrale (à 
TVER) et surtout en Sibérie (à Tomsk et 
lrkoutsk). 

Quels sont les rapports entre le 
mouvement anarchiste et le mi- 
lieu ouvrier? 

Je dirais plutôt qu'il n’y en a pas. Sauf en 
Sibérie où il y a des gens plus âgés pamni 
les anarchistes et qui croient dans l'union 
avec le mouvement ouvrier. Et parmi les 
anarchistes, il y à aussi des ouvriers. À 
Moscou c’est plutôt des intellectuels, 
Mais, en général, les anarchistes font 
peur aux ouvriers qui ne comprennent pas 
le Sens du mot “anarchiste”. 


Et à Petersbourg comment cela se 
passe-t-il? 

Les Syndicats classiques Sont du côté de 
l'Etat. Nous n'avons pas de rapports avec 
eux. Le Mouvement des syndicats libres 


essayé de les contacter quand nous 
avons fermé le groupe anarcho-commu- 
niste à la fin de 1989. Mais ils ont eu peur 
du mot “anarchiste”, Notre groupe éditait 
le journal Le drapeau noir qui a paru 
jusqu'en août 1991. On tirait entre 3.000 
et 5.000 exemplaires et 13 numéros ont 
été édités. Pour le premier numéro, nous 
nous sommes endettés et pour les autres 
l'autofinancement, plus les ventes, ont 
permis de continuer. Les gens avaient 
peur du préfixe “anarcho" mais la pré- 


Comment ce journal était-il dif- 
fusé? 

À l'aide des réseaux de KAS et de ADA 
(Association des mouvements anarchis- 
fes). On l'envoyait en Ukraine, à Moscou, 
irkoutsk, TVER. Les gens nous écrivaient 
de tous les coins de l'URSS. 

Où était vendu Le drapeau noir à 
Petersbourg? 

Dans les usines. On ne pouvait pas y 
entrer mais on vendait à l'entrée. Sur 
Petersbourg on n'arrivait à vendre environ 
1,500 à 2.000 exemplaires. Au début les 
ventes se faisaient sur "Nevski Prospect" 
et à Notre-Dame de Kazan, mais la plu- 
part des acheteurs achétaient par hasard, 
par curiosité. Ils prenaient un numéro 
comme un exemple d'exotisme. À ceux-là 
on triplait le prix. Mais la plupart des ven- 
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tes, c'était près des 
usines. En Ukraine, 
c'était également 
dans les usines. 
Que pensez-vous 
de l’évolution de 
la situation poli- 
tique et écono- 
mique depuis la 
pérestroika? 

Si les idées de Marx 
et Lénine avaient été 
abandonnées. pour 
prendre celles de 
Bakounine et Kropot- 
kine, on aurait pu , © 
faire un pas en avant. 
Avec  Gorbatchev, 
puis avec Elltsine, il 
s'agit plutôt d'un pas 
en arrière. lis ont trahi 
leur parti et les idé- 
aux de l'union du 
peuple. Actuellement 
nous allons en arrière 
dans le capitalisme le 
plus pour. Tous les 
démocrates actuels 
ont été communistes. 
Si cela avait été né- 
cessaire IIS se se- 
raient nommés fas- 
cistes, parce qu'ils 
n'ont pas de vraies 
idées. FA 





AS, SA 


Puc. À. [YPCKOTO (Muncx). 
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| a servi de caution à toutes 

les causes, On lui a fait dire 

n'importe quoi. On a fait la 

guerre en son nom. Gela a 
toujours été facile - et l'est encore - car, 
pour autant que dieu existe, il n'est pas là 
pour apporter des démentis. 


Totalitaires… 

Toutes les Églises sont d'essence totali- 
taire. Elles visent à mettre en place des 
Etats conformes aux lois basées sur la 
religion. Elles visent à imposer leur dac- 
trine à tous les citoyens et citoyennes, 
même à ceux et à celles qui ne sont pas 
leurs adeptes. 
Le poids de la religion est si puissant 
qu'encore aujourd'hui, même dans les 
pays laïques, il reste inconvenant de se 
déclarer athée ou agnostique, au point 
que, questionnés publiquement, même de 
grands scientifiques ont peur de choquer 
OpEon en faisant une telle déclaration. 

ls préfèrent généralement répondre de 
façon sibyiline. 
Au lieu de combattre efficacement les 
plaies de l'humanité: guerres, axécutions 
sommaires, "légales" ou économiques, 
tortures, injustices, misère. qui font des 


milliers de morts chaque jour dans le 


none qui apportent souffrances mora- 

et physiques depuis des millénaires, 
pe Égi ises ont pour objectif essentiel la 
conversion et le salut des âmes. Par 
conséquent, l'agnosticisme et l'athéisme 
sont leurs plus grands ennemis. 


Eglise, monarchie 
et pouvoir civil 
Dès:leur origine, les monarques se sont 
voulus soit les représentants de dieu sur 
terre, soit les intermédiaires privilégiés 
entre dieu et le peuple, et cela, avec 
l'appui des Églises. Encore aujourd'hui, 
dans certains pays, la reine ou le roi 
cumule sa fonction temporelle avec cells 
a chef de l'Église nationale: Angleterre, 

aroc.. 


Les manarchies et les Églises ont tou- 
jours été alliés dans la poursuite de leurs 
intérêts communs: monopoliser le pouvoir 
et s'accaparer les richesses pour asseoir 
leurs pouvoirs. C'est pour cela que les 
monarchies adhèrent à la religion majori- 
taire et soutiennent officiellement les 
autorités religieuses nationales. 
En Belgique, la monarchie est de religion 
catholique. De ce fait, elle perpétue des 
traditions religieuses oùles représentants 
des pouvoirs civils se doivent de partici- 
per - qu'ils soient ou non croyants - aux 
divers offices relidieux, notamment le Te 
Deum de la fête fédérale du 2 juillet. En 
participant à ces cérémonies, les autorités 
apportent le soutien officiel de l'État à la 
religion catholique. Juste retour d'ascen- 


seur, l'Eglise soutient le pouvoir en place 
- monaïèhie ou république - si ce dernier 


la soutient. Ainsi, dès leur mise en place, 
les nouveaux pouvoirs des républiques 
ex-"socialistes" se sont empressés de 
remettre à l'honneur l'Église nationale en 
s'assurant, de ce fait, de son soutien. En 
Pologne, la réaction populaire à la chute 
du régime communiste a amené au pou- 
voir un catholique fervent et ami du pape, 
Lesch Walesa qui use de tout Son poids 
pour renforcer l'influence de Se no- 
tamment par l'élaboration d'une loi pénali- 


sant l'avortement (adoptée en janvier 93 


cette loi punit de deux ans de prison tout 
médecin pratiquant une IVG à moins que 
la grossesse ne meïte en.danger la vie de 
la femme ou qu'elle résulte d'un viol où 
d'un inceste) et par la réintroduction de 
l'enseignement religieux obligatoire dans 
les écoles. 


Des freins puissants. 


L'histoire nous apprend que toutes les 
Églises sont des freins puissants à la 
libération des personnes et des peuples. 
Elles persistent dans cette voie aujour- 
d'hui. Quelques exemples. 
Catholicisme, + Opposition à la théologie 
de la libération qui a pour objet la recher- 
che de la justice sociale + Interdiction de 
l'usage du préservatif, alors que l'épidé- 
mie du sida provoque la mort de centai- 
nes de milliers de personnes + … 
Judaïsme. «+ Volonté des Juifs ortho- 
doxes de garder les territoires palesti- 
niens occupés par Israël: ils en seraient 
les possesseurs légitimes selon lés récits 
bibiiques où Jéhovah les octroie à leurs 
ancêtres + Autobus cachères où les 





TRIBUNE LIBRE / PARTI FÉMINISTE HUMANISTE / AVANT LA 


Visite du Pape 


Depuis l'émergence de la croyance en des divinités 
dans la nuit des temps, dieu a été mis à toutes les sauces. 


hommes et les femmes sont séparés Fi 
un tideau outransportés séparément + . 


Islam. + Justice rendue sur base de la 
charia, loi islamique qui prescrit notam- 
ment de flageller et de lapider les femmes 
adultères et de couper les mains des 
voleurs + Légalisation de la polygamie et 
de la répudiation de la femme, notam- 
ment pour stérilité + Obligation pour les 

femmes de se conformer à des règles 
vestimentaires afin de ne pas “provoquer 
l'homme + Condamnations à mort pour 
blasphèmes, notamment d'écrivains 
(Faslima Nasreen et Salman Rushdee). 


Le fidèle et la divinité 


Lesr religions prônent la prière: “supplica- 
tion adressée à la divinité". Ainsi, pour 
améliorer.son sort, le fidèle s'en remet à 
la divinité et il attend la réalisation de ses 
souhaits: guérison, réussite. Si par 
hasard le vœu du fidèle est exaucé, sa 
croyance en la divinité est renforcée. Or, 
la divinité est sans voix: elle ne peut 
confirmer ou infirmer sa participation à la 
réalisation du vœu. Le fidèle attribue 
généralement les événements heureux à 
des bienfaits que lui consent la divinité, 
tandis qu'il est sensé accepter les évêne- 
ments malheureux comme épreuve pour 
mériter le “paradis”. 

La relation fidèle/divinité est une relation 
de soumission à sens unique. Le fidèle 
interroge et il apporte lui-même des ré- 
ponses à ses interrogations ou se conten- 
te de rester sans réponse. Face à une 
telle relation à sens unique, procurant une 
autosatisfaction évidente à ceux et à 
celles qui ont la foi, il est plus difficile de 
prôner le dialogue avec “l'autre”, car 
celui-ci peut vous contredire, s'opposer à 
vous, Vous démontrer vos erreurs, Vous 
placer devant vos responsabilités. Et le 


dialogue entre humains est d'autant plus 


difficile que des intérêts sont en jeu. En 
outre, les êtres humains étant imparfaits 
parnature, les travers tels qu'envie, jalou- 
sie, mensonge, calomnie, diffamation, 
empêchent souvent l'établissement de 
ee saines et fructueuses. 


Du paradis... 
et de l'enfer 


Toutes les Églises promettent aux fidèles 
respectant les préceptes religieux qu'ils 
entreront après leur mort, et pour l'éterni- 
té, dans le royaume de dieu, allah ou 
jéhovah, ce lieu de délices. Par contre, 
tout infidèle en est indigne et est voué 
pour l'éternité, à l'emprise de satan en 
enfer, lieu des pires tourments. 

Pour sauver son âme, le fidèle doit se 
sanctifier. Îl doit devenir un saint, un être 
immatériel, un pur esprit comme dieu. 
Dans ce but, les religions enfermentt l'être 
humain dans un carcan de règles régle- 
mentant sa vie privée, sa liberté indivi- 
duelle et sa liberté de conscience, notäm- 
ment en interdisant ou en limitant stricte- 
ment ses besoins et ses plaisirs naturels 
et charnels. Des règles dont la transgres- 
sion peut entraîner la damnation éternel 
le. Ainsi, toute leur vie, les fidèles doivent 
veiller à assurer le salut de leur âme en 
respectant les commandements. de la 
religion. 

Questions. Si les fidèles étaient débar- 
rassés de la croyance sus-dite + Se lais- 
seraient faci lement mobiliser qour al ler 





les guerres orchestrée par les États 
(Goït mit uns ou save de Queen...), en 
croyant qu'ils vont entrer au paradis S'ils 
meurentau combat "en état de grâce"? + 
Ne travailleraient-ils pas davantage à 
l'établissement de leurs droits fondamen- 
taux: paix, justice, liberté, égalité, bien- 
être... et à la création du paradis surterre, 
au lieu d'accepter comme une fatalité la 
misère et la pauvreté, l'exploitation et 
l'oppression? + Nese préoccuperaient-ils 
pas davantage du sort de leurs enfants en 
revendiquant la mise à leur disposition de 
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moyens de contraception et le droit à 
l'avortement, au lieu de faire des enfants 
dont ils ne pourront assurer le bien-être? 
Si l'être humain était débarrassé du poids 
des interdits religieux qui oblitèrent sa 
liberté de conscience individuelle et sa vie 
privée, n'accéderait-l pas plus aisément 
à sa libération, source d'épanouisse- 
ment? Si Fe milliers d'heures de prières 
dites par les milliers de religieux et de 
fidèles depuis des milliers d'années, 
avaient été uïllisés pour agir individuelle- 
ment et collectivement à améliorer la 
condition humaine, la marche vers la 
société idéale serait-elle encore lon- 
gue?.….. 





Deux poids... 
deux mesures 
Il faut dénoncer l'incohérence existant 


entre la doctrine et les pratiques de l'É- 
glise catholique. 

M Un de ses commandements est: "Tu 
ne tueras point”. Dès lors, lorsqu'il y a 
risque de guerre ou guerre déclarée, au 
leu de se contenter d'appels à la paix 
lancer des la Place St Pierre, et pour être 
cohérents avec leur doctrine, le pape et 
les membres de la hiérarchie catholique, 
ne devraient-ils pas appeler les prêtres et 
les fidèles: + à manifester massivement 
pour exiger des solutions pacifiques, 
respectueuses de droits de chacun + à 
refuser tout ordre de mobilisation + à 
refuser toute peine de mort qu'elle soit 

civile où militaire. Toujours dans un 
souci de cohérence, en ne de paix, 
l'Eglise ne devrait-elle pas faire de l'objec- 
tion de conscience une condition: + pour 
accéder à la prétrise? + pour faire partie 
de ses fidèles? 


Pour rappel durant la deuxième guerre 
mondiale, au nom de la "politique du 
moindre mal", le Vatican n'a jamais dé- 
noncé publiquement la barbarie nazie, En 
Belgique, des prêtres ont appelé, de leur 
chaire de vérité, les catholiques à aller se 
battre “contre les communistes" et donc à 
les. tuer. Les soldats catholiques étaient- 
ils absous par avance de tuer des “cam- 
munistes” parce que ces derniers étant 
athées et donc indignes d'accéder au 
paradis! 


M Nous voulons ici souligner la double 
incohérence de l'Église lorsque sont 
mises en parallèle ses positions relatives 
à la guerre et à l'avortement. 

D'une part, la religion qui, en principe, 

prône “l'amour du prochain”, réduit dans 
les faits ledit pra à Une personne de 
même nationalité: l'Église nationale à 
toujours soutenu le pouvoir nationafet n'a 
jamais appelé à refuser la conscription, la 
mobilisation ou la guerre contre le pays 
voisin. Les prêtres et les laïcs qui font leur 
service militaire - ou même une "carrière" 
militaire - donc qui apprennent à “tuer 
leurs prochains"- sont considérés comme 
de bons catholiques. L'Église est pré- 

sente aux armées pour permettre la prati- 
que du culte aux soldats catholiques. En 
temps de guerre, les prêtres-aumôniers 
réconfortent et bénissent les soldats qui 
partent au front “pour fuer leurs pro- 
chains". 

D'autre part, au nom du “droit à la vie” 











À L'OCCASION DE LA VENUE DU PAPE... 





Débaptisons-nous! 


ie églises se vident, la pratique religieuse est tombée 
18%. À l'exception des funérailles - ultime superstition 

he tous les sacrements, du baptême au mariage, 

sont de moins en moins demandés par la population. 


Pourtant, en cette période de crise de civilisation (crise des 


valeurs, crise de la représentation, crise économique...), on ne 


peut que constater la renaissance d’une attraction pour l'irra- 
tionnel: de fausses réponses à de vraies angoisses. 


| Cette dérive mystique est drainée par les sectes, maïs se voit 


également récupérée par les "grandes" religions etparticulière- 
ment, par celle qui domine notre société, la religion catholique, 
soutenue par l'environnement culturel et par les médias. 

Même privée de fidèles, l'Église maintient son pouvoir, et par 
là ses nuisantes. Tenter de les banaliser, c'est s'en faire 
complice: ainsi en est-il de la condamnation de l'usage du pré- 


| servatif, directement responsable de morts, à l'échelle plané- 


taire, en cette.période d'épidémie de Sida. Ii devient intenable 
de se contenter d'affirmer que les affaires de l'Église ne nous 
concerment pas, à fortiori si notre baptême nous y associe 
toujours. 

L'Église a tout intérêt à maintenir ses contours dans le flou 
optimiste qu'a fixé à son avantage la Constitution belge. || est 
donc grand temps de se compter. L'esprit de l'encyclique 
papale, La Splendeur de la Vérité, n'est-il justement pas de 
séparer le bon grain de l'ivraie, menaces à F a . NOUS vous 
propèsons, à l'occasion de la venue de Jean-Paul Il début juin 
1995, de le prendre ici au pied de la lettre. 

Vous avez été baptisés de bonne foi par vos parents, r mais à un 
âge où l'on n'a pas fait grand cas de votre avis... Si vos con- 
victions actuelles dénient toute pertinence à ce statut d'"enfant 
de Dieu”, membre de facto de la communauté catholique, ne 
laissez pas plus longtemps votre nom grossir les registres de 
baptêmes. |! vous est légitimement loisible de vous faire rayer 
de ces registres, par une simple démarche auprès du curé de 
la paroisse où vous avez été baptisé. 

À l'inverse desla République française, qui a consacré la 
séparation de l'Église et de l'État, et à l'inverse de nombreux 
pays qui ont instauré un "impôt ohilosophiquement dédicacé”, 


Demande de 


Monsieur le curé, ayant été baptisé en l'église de … 


sous le nom de 


baptêmes, en regard de mon nom, la mention "a renié son baptême par lettre datée du 
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la Belgique - mônarchie à l'appui - maintient un mode de 
financement des cultes complètement anachronique, quiprofite 
outrancièrement à l'Église catholique. Elle bénéficie en effet 
quasi exclusivement des 13 milliards de subventions annuelles 
aux cultes (indépendamment du financement de l'école ca- 
tholique). Malgré l'austérité budgétaire, la mise à contribution 
des communes et des provinces a augmenté de 62% en 6 ans, 
sans possibilité de contrôle sur la gestion de l'Église. Cette 
situation inacceptable réclame des réformes urgentes. 

Dans ce contexte, il nous semble primordial d'instiguer un 
mouvement de débaptisation le plus vaste possible, quine fera 
d'ailleurs qu'entériner l'évolution objective de nos mentalités. 
S'il est évident que bien des croyants qui ne suivent pas le 
Vatican et l'Église dans son tournant réactionnaire et totalitaire 


peuvent nous rejoindre dans notre critique, pourquoi ne pas | 
envisager qu'ils se débaptisent également, pour marquer leur | 


rupture avec l'institution dans laquelle il ne se reconnaissent 


plus, et pour faire de leur foi une affaire privée, personnelle? | 
En tous cas, notre proposition se veut non-sectaire, et respec- 


tueuses des convictions de chacun. 
Notons que légalement, l'Église ne peut pas refuser une 


requête de débaptisation, car elle serait passible de poursuites 


judiciaires au même titre que n'importe quelle secte. 
Concrètement. Vos date et lieu de baptême figurent dans 


votre certificat de baptême et dans le livret de mariage de vos | 
parents. La demande doit être adressée par lettre au curé | 
actuel de la paroisse où vous avez été baptisé. Une copie est | 


envoyée à l'évêché dont dépend cette paroisse. N'hésitez pas 
à envoyer une deuxième lettre si vous rester sans réponse. 
N'oubliez pas de joindre une enveloppe timbrée et adressée 


pour la réponse. Envoyez un double de votre lettre (et de la 





réponse obtenue) au journal Affernative Libertaire (2 rue de | 


l'inquisition, 1040 Bruxelles, Belgique) afin de nous permettre | 


d'évaluer l'ampleur de la campagne. N'hésitez pas à photoco- 
pier et à faire circuler ce texte. 


débaptisation 


mm mn men en à je en Me M ne a MR RES ERFATTULRE RS 


je vous serais reconnaissant de bien vouloir porter sur le registre des 


Li 
sms 


Eneffet, mes convictions philosophiques ne correspondent plus à celles des personnes qui, de‘bonne foi, 
ont estimé devoir me faire baptiser. Ainsi, vos scrupules de vérité, et les miens, seront apaisés, et vos | 


registres purs de toute ambiguïté. Dans l'attente de votre confirmation écrite, je vous prie d'agréer, | 


Monsieur le curé, l'expression de mes sentiments distingués. 
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des embryons et des fœtus, l'Eglise inter- 
dit aux femmes catholiques de recourir à 
l'avortement et en rejette toute légalisa- 
tion, même partielle, démontrant ainsi 
clairement sa volonté d'interdire l'VG à 
toutes les femmes, même aux non-catho- 
liques (rappelons que le PFH revendique 
dépénalisation totale de l'avortement). 
lLest donc évident qu'il y a deux poids et 
deux mesures au sein de l'Église quant 
au droit à la vie: "tuer un embryon où un 
fœtus" constitue un péché, ‘luer son 
prochain" en cas de guerre, n'est pas un 
péché. 

Le droit à la vie que revendique avec 
vigueur l'Église lorsqu'ils’agit d'embryons 
procède avant tout d'une volonté nataliste 
destinée à maintenir et à augmenter le 
nombre de ses fidèles. L'Église dénie aux 
femmes le droit de recourir à la contra- 
ception artificielle. Or, celle-ci permet à la 
femme d'user de sa liberté individuelle en 
lui permettant des relations sexuelles 
déconnectées de la procréation et en 
choisissant le nombre de ses enfants. 
En déniant aux femmes le droit à la con- 
traception ét à l'avortement, l'Eglise dé- 
montre à suffisance qu'elle ne soucie 
nullement:-+ des angoisses des femmes 
enceintes qui ne sont pas en mesure 
d'assure matériellement la venue d'un 
enfant + de la volonté des femmes qui 
refusent de mettre un enfant au monde + 
de la condition de millions d'enfants à 


de la mort; qui seront, dès leur petite 
enfance, éxploités et privés de scolarisa- 
tion, allant grossir les rangs des exclus. 
Depuis que l'Église catholique existe, elle 
n'a jamais manqué d'utiliser la violence 
pour imposer ses dogmes. Dans le passé: 
guerres de religion, croisades et inquisi- 
tion avec son lot de tortures et d'exécur- 
tions d'hérétiques, de scientifiques, de 
"sorcières". Quand donc les archives du 
Vatican seront-elles mises à la disposition 
du public? Et plus près de nous, que 
savons-nous exactement de son rôle 
dans les conflits d'aujourd'hui, en You- 
goslavie ou au Rwanda, par exemple? 


Incohérences 


D'autres incohérences de l'Église catholi- 
que sont tout aussi flagrants. 

+ L'Église déclare que les liens du ma- 
riage sont indissolubles: ‘Ce que dieu a 
uni, nul ne peut le désunir”. Toutefois s'il 
en a les moyens, l'un des conjoints peut 
introduire auprès des autorités ecclésias- 
tiques une demande en annulation 
(même lorsque celui-ci a été consommé) 
notamment quand l'autre conjoint ne veut 
pas d'enfants (rappelez-vous l'annulation 
du mariage de Caroline de Monaco). 

+ L'Eglise prêche “la pauvreté et la chari- 
té”. Toutefois le pape et les évêques 
vivent dans des palais. Le pape vit en 


Bu 


souverain autocratique du Vatican (seul 
Étateuropéen qui n'a pas Signer la Décla- 
ration des Droits de l'Homme...). Il dis- 
pose d'une cour pontificale et d'une rési- 
dence d'été. Arrétons l'hypocrisie, l'Eglise 
s'occupe des affaires temporelles: dans le 
monde entier, elle à des intérêts finan- 
ciers, banques, écoles, universités, hôpi- 
taux, syndicats, mutuelles, entreprises de 
loisirs. Les églises, monastères et cou- 
vents regorgent de trésors inestimables. 
+ L'Église fait de l'orgueil un péché capi- 
tal, Toutefois elle affirme que le pape est 
le représentant de dieu sur terre, et Ii 
attribue, de ce fait, l'infaillibilité. L'infail- 
libilité personnelle du pape à été procla- 
mée dogme de foi, le 13 juillet 1870, par 
le concile du Vatican. “L'infaillibilité des 
papes ou des conciles était absolument 
nécessaire pour élouffer lous les germes, 
toutes les vélléités d'indépendance qui 
pouvaient menacer d'apporter la division 
dans l'Eglise" 


De la sexualité 


Dans la doctrine catholique, c'est Ëve, la 
première femme, qui par sa désobéis- 
sance à dieu, au paradis terrestre, est le 
prernier être humain à avoir péché. De ce 
fait, Êve porte la responsabilité du péché 
originel, ee dernier ne pouvant être “lavé” 
que par les eaux du sacrement de bapté- 
me. Ici, l'Eglise n'hésite pas à s'attaquer 
aux enfants, en affirmant que, depuis la 
faute d'Êve, tout enfant naît avec la tache 
du péché originel et qu'il est indigne d'en- 
trer au paradis s'il n'a pas été baptisé. 
C'est pourquoi l'Église a inventé les lim- 
bes, lieu où se retrouvent les âmes des 
enfants morts sans baptême. 

Pour l'Église catholique, les plaisirs char- 
nels tels la luxure, la gourmandise, la 
paresse, sont des péchés morfels ou 
véniels selon les cas, et la personne qui 
meurt en état de péché mortel est con- 
damnée à l'enfer, lieu des pires tour- 
ments. L'Églises'attache particulièrement 
à condamner le plaisir chamel en codi- 
fiant la vie sexuelle des fidèles: + le céli- 
bat oblige à la chasteté, dès lors, la fomi- 
cation est interdite + seul, le mariage 
religieux estreconnu + les relations sexu- 
elles dans le mariage doivent avoir pour 
tions pour le plaisir sont péchés de la 
chair + la sodomie, le coït interrompu, 
toute méthode contraceptive artificielle 
(pilule, préservatif, diaphragme) sont 
condamnables et dès lors la seule mé- 
thode de régulation des naissances qui 
est recommandée aux couples catholi- 
ques, c'est la pratique de la chasteté. En 
conséquence, l'Église condamne l'union 
libre, le divorce, le remariage, la sexualité 
hors mariage religieux et hors procréa- 
tion, l'homosexualité et toute sexualité 
non à but de procréation: masturbation, 
fellation, cunnilingus. 

L'Église catholique interdit l'avortement. 
De ce fait, elle bafoue une liberté indivi- 


e puan 


| Ça y est, Jean-Paul II à encore dégainé. 

| Onzième du genre, l'encyclique Evangelium Vitae fustige la culture de la mort qui | 
| imprègne nos sociétés et condamne pêle-mêle l'homicide volontaire d'innocents (!), 

| l'avortement et l'euthanasie. tout en prônant la peine de mort - ‘la suppression du | 


coupable" - quand c'est nécessaire. 


Cet hymne à la vie version vaticane est un programme sur mesure pour tous les 
adeptes de l'ordre moral, aigris chroniques dont le seul plaisir solitaire est de 
s'occuper de nos intimités. Plus Croisé que jamais, /nferpaul H s'en prend 

| directement aux parlements qui ont voté l'IVG en les qualifiant de tyranniques et en 
encourageant ainsi les vrais chrétiens à se battre conire l’application de ces lois. 
À la lecture de ces pages obscurantistes, beaucoup seront tentés de se dire qu'il 
s'agit là d'une des dernières incantations sclérosées d'un vieillard finissant son | 
règne, à côté de ses mules, et ne comprenant rien à la vie de ses contemporains en | 

| cette fin de siècle qui fait vacilier beaucoup de certitudes. Qu'ils se détrompent, cette | 
dernière bulle puante va refiler la pêche à la minorité d'intégristes qui perpétueront | 
la Raison d'Etat du Vatican. Qu'importe les sourires condescendants de la grande 
majorité des européens, croyants ou non (qui n'attendent pas les oukases romains 
pour savoir comment on s'envoie en l'air et quand on fait des gosses), l'infaillibilité 
n'est pas remise en cause, Gaillot le contestataire n'a pas jeté sa mitre aux orties. 
Cela prouve que l'Eglise a plusieurs visages, disent les évêques, c'est comme ça 
qu'on dure depuis 2000 ans, pourraient-ils ajouter. 
Enfin, ce texte qui livre des messages clairs dans cetie époque compliquée, ne 
s'adresse qu'accessoirement au monde occidental mais beaucoup plus aux 
centaines de millions de chrétiens de l'hémisphère sud qu'il convient de "fidéliser" 
encore plus, dans la concurrence avec l'islam et le bouddhisme. Comme le rappelait 
récemment Christian Terras, de la revue Golias, ce n'est pas un hasard si l'un des 
derniers voyages de Woïjtyla l'a amené à Manille, capitale des Philippines, juste à 

| côté du plus grand des pays musulman, l'Indonésie. Et quelles que soient ies 
méthodes de ramassage des fidèles, ils étaient plusieurs millions à piétiner pour 
attendre le passage de l'ensoutané maudit. À bas la calotte, vive la capotel 
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duelle particulière aux femmes en leur 
refusant le droit à la maîtrise de leur 
corps. Rappelons à ce sujet la lettre 
envoyée par le pape le 2 février 1993 à 
l'archevêque de Sarajevo à propos des 
femmes violées: “ll faudra les aider, écrit 
Jean-Paul Il, à distinguer entre l'acte de 
violence méprisable que leur ont fait subir 
des hommes dont la Conscience et la 
raison se sont égarées, el la réalité de 
nouveaux êtres humains venus à la vie. 1! 
faudra les aider à transformer l'acte de 
violence en un acte d'amour et d'accueil. 
Le pape vise à sublimer la souffrance des 
femmes en les incitant à supporter “l'éga- 
rement des hommes" par "héroïsme”. 
L'Église catholique sublime la souffrance 
dont l'acceptation mène à dieu: la femme 
doit accoucher dans la douleur et le tra- 
vailleur doit gagner son pain à la sueur de 
son front. Pour se rapprocher de dieu, 
certains catholiques, prêtres et laics, 
s'infligentdes mortifications (flagellations, 
port de cilice, jeüne). L'Église ne serait- 
elle pas sado-maso? Sadique, parce que, 
par ses dogmes, elle impose des souf- 
frances à ses fidèles. Masochiste, parce 
qu'elle prétend que l'acceptation de la 
souffrance, dont celle que les fidèles 
s'infligent à eux-mêmes, est source de 
sanñcfication. 


Des femmes 
Tout en ne revendiquant pas l'égalité 
hommes/femmes dans la hiérarchie ca- 
tholique, nous ne pouvons que constater 
que l'Église catholique -comme toutesles 
Églises - est un bastion du patriarcat et du 
sexisme. 
C'est sur la seule raison de leur sexe que 
l'accès à la prétrise est interdit aux fem- 
mes, et par conséquent à toute fonction 
dans la hiérarchie catholique. Tout 
comme les pouvoirs civils, les Eglises 
sont aux mains des hommes, et les fem- 
mes y sont encore davantage reléguées 
dans un rôle de soumission passive. 
Comment s'en étonner quand on sait que 
l'Église déclare notamment que ‘La 
femme - créée en second par dieu - est 
formée à partir d'une côte du premier 
homme et son essence comme êlre 
humain est liée à son fonction de compa- 
gne de l'homme” ou encore que “Quand 
le rôle du Christ dans l'eucharistie doit 
être exprimé sacramentellement, la res- 
semblance naturelle qui doit exister entre 
le Christ et son ministre, disparaîtrait si le 
rôle du Christ n'était pas tenu par un 
homme. I serait difficile en pareil cas de 
voir dans le ministre l'image du Christ 
Car le Christ lui-même était et demeure 
un être humain de sexe masculin... L'in- 
carnation du Verbe s'est opérée dans le 
sexe Masculin... 
Dans le mariage, la condition de la femme 
doit être conforme à ce que dit Paul dans 
ses épîtres: "Le chef de la femme, c'est 
l'homme. Que les femmes soient soumi- 
ses à leurs maris comme au Seigneur, en 
effet, le mari ast le chef de sa femme 
comme le Christ est le chef de l'Eglise”. 
Ce n'est qu'à travers le culte de Marie, 
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mère du Christ, que l'Église accorde 
quelque “importance” aux femmes. Marie 
"bénie entre toutes femmes”, est respec- 
tée et vénérée en tant que vierge, c'est-à- 
dire dans la négation du véritable état de 
femme. Marie s'est retrouvée enceinte 
‘par l'action du Saint-esprif”, Pour l'Eglise, 
Marie n'a jamais connu la souillure d'en- 
tretenir des relations sexuelles avec Jo- 
seph, Il aurait eu pour seul rôle d'être le 
mari nourricier de Marie et le père nourri- 
cier de Jésus. Obéissance, soumission, 
ésprit de sacrifice, don de soi, dévoue- 
ment, abnégation, effacement, sont les 
principales qualités que l'Église attribue à 
la sainte vierge, modèle parfait que les 
femmes doivent imiter. 


Du sexisme 


L'utilisation de ce modèle par les Etals est 
une des raisons maîtresses de l'existence 
du sexisme, c'est-à-dire de la domination, 
de l'oppression et de l'exploitation que 
subissent les femmes sur base de leur 
Sexe. 

Continuellement dans le monde entier, 
des courants d'actions et de pensées 
anti-féministes - étatiques et religieux - 
visent à empêcher la libération des fem- 
mes, notamment par l'instauration ou la 
réinstauration de lois pénalisant l'avorte- 
ment et par des mesures favorisant l'en- 
fermement de la femme dans son foyer. 
Ces courants d'actions et de pensées 
anti-féministes ont notamment amené la 
constitution et la multiplication de com- 
mandos anli-avortement qui envahissent 
les hôpitaux, bloquent les entrées et 
saccagent les salles où se pratiquent les 
IVG, agressent les femmes en leur pré- 
sentant des photos de fœtus avoriés. Aux 
USA, ces commandos anti-1VG pourchas- 
sent les médecins et les infirmières, orga- 
nisent des défilés de propagande devant 
leur domicile, “informent” leur voisinage... 
Certains “illuminés” ont déja été jusqu'aux 
meurtres. Un exemple. Le 10 mars 1993, 
le docteur David Gunn, 47 ans, est tué de 
trois balles dans le dos, devant une clini- 
que de Pensacola, Floride. L'assassin, 
Michael Griffin, 32 ans et nullement ‘re- 
penti”, a été depuis condamné à la récly- 
sion criminelle à perpétuité. 


De la justice 


Par ailleurs, en Belgique, l'Église catholi- 
que bénéficie de favoritisme de la part de 
la Justice. Un exemple. Louis Dupont, 73 
ans, ancien curé de Kinkempois, condam- 
né pour viols sur une adolescente de 14 
ans (l'ancien curé à avoué 4 viols), le 25 
septembre 1992, à trois années de prison 
avec sursis de cinq ans pour la partie 
excédant sa détention préventive, n'a pas 
à subir l'incarcération pénitentiaire. || a 
tout bonnement été remis entre les mains 





de sa hiérarchie, laquelle a été désignée 
par la Justice pour être la garante de 
l'exécution particulière de la peine par 
l'enfermement du condamné dans un 
établissement religieux ou un monastère. 


De la pratique 
religieuse 


population, C'est principalement par 
tradition, mais aussi par superstition ou 
par "assurance tout risque”, que certains 
tiennent toujours à solenniser les grands 
événements de la vie en recourant aux 
sacrements: baptême, communion, Mma- 
riage, funérailles. C'est pourquoi, il im- 
porte qu'un vaste mouvement se mette en 
place pour appeler les non-pratiquants, 
même s'ils sont croyants, à contrer la 
tradition et à faire face à la superstition, 
en supprimant le recours accasionnei aux 
sacrements, Ce non recours aux Sacre- 
ments ne devant nullement être syno- 
nyme-de suppression de solennité et de 
fête aux occasions heureuses: naissance, 
mariage ou décision de vivre en commun, 
ni de rassemblement de famille, des amis 
et connaissances aux occasions doulou- 
reuses: décés. 


. é y gs FE 
De la débaptisation 

L'Église catholique inclut toute personne 
baptisée au nombre de ses fidèles. Toute 
personne baptisée, devenant à l'âge 
adulte non pratiquante, agnostique, athée 
ou adhérente à une autre religion que là 
religion catholique, esttoujours comptabi- 
lisée dans les régistres catholiques. C'est 
pourquoi, afin de diminuer l'influence de 
l'Église qui se prévaut du nombre de ses 
‘fidèles", c'est-à-dire des personnes 
baptisées, il importe que se mette en 
place un vaste mouvement de non re- 
cours au sacrement de baptême pour les 
enfants nouveaux-nés, et de débaptisa- 
tion pour les personnes baptisées ne se 
reconnaissant pas - ou plus - comme 
catholiques à l'âge adulte, La procédure 
de débaptisation est simple. |! suffit d'en 
faire la demande au curé de la paroisse 
où a eu lieu le baptême {voir en encadré 
la lettre de demande de débaptisation). 


Séparation totale 
de l'Eglise et de l'Etat 


La croyance en dieu est affaire personnel 
le, et il revient aux croyants des différen- 
tes religions d'exiger une interprétation 
humaine et moderne des doctrines reli- 
gieuses. 

La religion doit se limiter à des pratiques 
religieuses privées visant à permetiresau 
croyant “d'établir une relation avec la 
divinité" - prières, offices religieux -, et 
cela, dans le respect de la liberté indivi- 
duelle et de la vie privée des personnes. 
llne s'agit pas, pour nous, d'interdire les 
religions, mais de ne pas les soutenir, et 
notamment financièrement avec les de- 
niers. publics C'est-à-dire de ne pas per- 
mettre à l'État d'utiliser l'argent public à 
des fins d'endoctrinement, de propagande 
et de pratique des religions. Ce qui mpli- 
que les mesures suivantes: 

+ La privatisation des religions, ce qui 
signifie que l'enseignement dés religions 
doit être à charge des particuliers et ne 
peut être donné que dans les lieux privés. 
Avec pour conséquences l'interdiction de 
l'endoctrinement religieux dans les éco- 
les, la suppression des cours de religion, 
la suppression des écoles confessionnel- 
les et la fusion des deux réseaux d'ensel- 
gnement en un seul réseau officiel. De 
même que dans les pays totalitaire, l'idéo- 
logie officielle est inculquée aux enfants; 
dans les pays “démocratiques”, différen- 
tes religions leur sont inculquées. En 
Belgique, c'est la religion catholique qui 
leurs est principalement inculquée. L'État 
doit assurer à l'enfant une instruction non 
doctrinale lui laissant le choix de souscrire 
ou non à une religion ou à une idéologie, 
choix qui lui est nié s'il est endoctriné dès 
son plus jeune âge. Pour ces mêmes 
raisons, les cours de morale laïque sont 
supprimés. Le cours de religion ou de 
morale laïque est remplacé par un cours 
général portant notamment: sur les Droits 
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fondamentaux de la personne et du peu- 
ple: paix, justice, liberté, égalité, bien-être; 
sur les droits et devoirs des citoyens et 
citoyennes; sur la démocratie; sur le 
fonctionnement des institutions. 

+ La suppression de tout traitement et 
pension aux ministres des cultes et con- 
seillers laïques. La suppression de toute 
aitibution gratuite de logement où de 
l'indemnité allouée en lieu et place d'un 
logement. 

+ La suppression de tout subside visant à 
assurer le fonctionnement des Eglises et 
la pratique religieuse. Seule exception, la 
prise en charge par la collectivité des 
bâtiments religieux classés monuments 
historiques, 

+ La suppression des retransmissions de 
cultes religieux et d'émissions de propa- 
gande religieuse ou philosophique par les 
Chaînes publiques de radio et de télévi- 
sion. 

+ La suppression de la présence de tout 
objet de culte (crucifix), d'images, de 
scènes ou de représentations religieuses 
(tableaux, statues) et de tout lieu de culte 
(chapelle) dans tout bâtiment et lieu pu- 


blics: écoles, universités, administrations, . 


palais de justice, gares, lieux de travail. 
+ La suppression de tout nom de saints, 
de personnages religieux ou d'appella- 
tions religieuses pour les institutions et 
lieux publics: écoles, universités, hôpi- 
taux, mutuelles, communes, rues, ave- 
nues, places, parcs, squares, lieux-dits, 
gares. 

+ La suppression de toutservice religieux 
à l'occasion de commémoration "nationa- 
les" ou régionales officielles. 

+ Le remplacement du choix de fêtes 
religieuses pour les jours fériés par des 
jours de fêtes neutres. 


Visite papale…. 


Les responsables politiques justifient la 
prise en charge par l'État du coût de la 
visite du pape parce que de demier est un 
chef d'Etat. Cependant le pape ne vient 
nullement en Belgique pour nouer ou 
renforcer des liens diplomatiques. Toutes 
les visites du papales à travers le monde 
ont un seul et unique objectif: l'évangéli- 
sation, la propagande religieuse. Dès lors, 
la séparation de l'Eglise et de l'Etat impli- 
que: que la facture totale des coûts en- 
gendrés par la visite du pape soit entière- 
ment à charge de l'Église et de ses fidé- 
les: prestations des forces de sécurité et 
de l'ordre, netioyage et remise en état 
des lieux publics visités, location de salles 
ou de terrains publics; que les messes 
célébrées par le pape ne soient pas re- 
transmises par la radio et la télévision 
publique. 

Remarque: Le financement public annuel 
de l'ensemble des cultes en Belgique est 
estimé à un montant de 13 à 15 milliards, 
non inclus le coût de l'enseignement 
religieux. Le culte catholique absorbe 
85% de ce montant... 


=, Lai 
Pour la liberté 
de conscience 
et le respect de 

la liberté individuelle 
Toute loi doit garantir la liberté de cons- 
cience, le respect de la liberté individuelle 
et de la vie privée des personnes, ce qui 
implique les mesures suivantes: 

+ Information permanente, claire et com- 
plète, surles moyens de contraception, là 
stérilisation et l'avortement, inscrite au 
programme de l'instruction publique - 
niveaux secondaire et Supérieur - et 
diffusée parles services sociaux commu- 
naux, le corps médical, les établisse- 
ments de soins et les pharmacies. Rem- 
boursement des moyens de contracep- 
tion, de la stérilisation et de l'avortement 
selon les revenus, et la gratuité pour les 
femmes - et les hommes - sans revenus 
propres où aux revenus modestes. 


+ Dépénalisation totale de l'IVG, c'est-à- 
dire abrogation de la loi Lallemand/Her- 
man-Michielsens de dépénalisation par- 
telle, laquelle impose aux femmes de 
remplir les conditions suivantes avant 
d'être autorisées à subir un avortement. 
LIVG doit avoir lieu avant la fin de la 
douzième semaine de conception. L'IVG 
doit être pratiqué par un médecin dans un 
établissement de soins où il existe un 
service d'information qui renseignera la 
femme enceinte sur les différentes possi- 
biltés s'offrant à elle (droits, aides et 
avantages légaux aux familles et aux 





mères célibataires ou non, adoption). Le 
médecin sollicité doit informer la femme 
des risques médicaux actuels ou futurs 
qu'elle encourt, rappeler les diverses 
possibilités d'accueil de l'enfant à naître, 
s'assurer de la détermination de la fern- 
me, attendre 6 jours après la première 
consultation, recueillir par écrit le jour de 
l'intervention la détermination de la 
femme à faire procéder à l'IVG. Si toutes 
ces conditions sont réunies, le médecin 
est autorisé par la loi à procéder à l'avor- 
tement. Passé le délai de douze semai- 
nes, l'IMG ne peut plus être pratiquée que 
lorsque la poursuite de la grossesse met 
en péril grave la santé de la femme ou 
lorsqu'il est certain que l'enfant à naître 
sera atteint d'une affection d'une particu- 
lière gravité etreconnue comme incurable 
au moment du diagnostic. Dans ce cas, le 
médecin sollicité doit s'assurer le con- 
cours d'un deuxième médecin, dont l'avis 
sera joint au dossier. 
Pour nous, les femmes sont des êtres 
raisonnables et responsables et c'est à 
elles seules à décider, soit de mener une 
grossesse à terme, soit de se faire avor- 
ter, quelles que soient leurs raisons. 
+ Privatisation du mariage par la suppres- 
sion du mariage légal. Les droits et de- 
voirs des deux membres d'un couple, l'un 
vis-à-vis de l'autre, vis-à-vis de leurs 
enfants ou vis-à-vis de tiers découlent de 
leur vie commune, qu'il y ait mariage ou 
pas. La décision de deux personnes de 
vivre en communauté, quel que soit leur 
sexe, relève de leur vie privée. Dans 
l'attente de la suppression du mariage 
légal, mise sur pied d'égalité des différen- 
tes formes de vie commune quant aux 
droits légaux de leurs membres (droits 
parentaux, sociaux et fiscaux): couple 
mérié ou union libre, hétérosexuels, gays 
où lesbiennes. En ce qui conceme les 
biens des personnes. vivant en commu- 
nauté, le conirat de communauté rem- 
place le contrat de mariage. 
+ Surlheure, divorce automatique s’'ilya 
consentement mutuel. Seules les person- 
nes - mariées ou non - vivant en. commu- 
nauté et ne pouvant se séparer à l'amie- 
ble, ont recours à la Justice. La privatisa- 
tion du mariage par là suppression du 
mariage légal entraîne automatiquement 
la privatisation du divorce. … 
Conclusion 
Pour conclure, le Parti Féministe Huma- 
niste déclare que, par l'obscurantisme.et 
par la peur, les Églises ont largement 
participé à maintenir les personnes et les 
peuples dans l'asservissement pendant 
des siècles. Aujourd'hui, afin de conser- 
ver leur puissance et leurs privilèges, et 
en s'ingérant dans la politique des Etats, 
les Églises continuent à pousser ces 
derniers à maintenir ou à réinstaurer une 
société répressive et punilive. 
Maigré leur "bonne parole”, leur relation 
privilégiée avec la divinité et leurs prières, 
les Églises n'ont amené ni paix dans le 
monde, ni société juste, ni véritable civili- 
sation. C'est pourquoi, il importe de dé- 
noncer le totalitarisme et les abus des 
doctrines religieuses et d'exiger la sépa- 
ration totale de l'Église et de l'État par fa 
privatisation des religions. 
Face à la volonté de salut des âmes des 
Eglises pour leurs fidèles, nous opposons 
noire volonté de paix, de justice, de liber- 
té, d'égalité et de bien-être pour tous les 
êtres humains. Face à l'impérialisme et'à 
la volonté de domination des Églises, 
nous opposons notre volonté de libération 
des personnes et des peuples. 


* Parti Féministe Humaniste 

35/14 avenue des Phalènes 

1050 Bruxelles - 02/648.87.38 

Le Parti Féministe Humaniste édite un 

bulletin, LIBRE, que l'on peut se procurer 
sur simple demande. 
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Le SIDA n'est pas seulement 
une affaire de spécialistes. 


SILENCE = MORT 
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COURRIER / EN DÉBAT 


Namur Anti Fasciste 


L’"antifascisme” provoque toujours un débat contrasté chez les lecteurs. 


hers libertaires, feuilletant 
Alternative  Libertaire 
d'avril 1995, je tombe en 
page 15 sur votre article, 
qui annonce la naissance d'un Front 
Antifasciste à Namur. Vos impressions 
d'après-réunion me donnent matière à 
réflexion. 
1) “L'extréme-droite est avant tout lé 
signe d'une crise socio-économique". 
Avant tout, peut-être. Exclusivement? 
Certainement pas. En toute logique, la 
crise devrait entraîner une radicalisation 
des gens vers plus de démocratie. Mais, 
comme vous l'écrivez plus loin, les fascis- 
tés jouent sur l'irrationnel: la peur, la 
haine. Ces "sentiments" n’affectent pas 
spécialement les victimes principales de 
la crise, Contrairement à un cliché fort 
répandu, la carte électorale de l'extrême- 
droite ne reflète pas celle des tensions 
entre communautés, ni celle du chômage, 
ni celle de la délinquance. On vote autant 
Vlaams. Blok, Agir ou FN dans les quar- 
tiers résidentiels que dans les banlieues 
sinistrées. Leurs élus sont plutôt des 
indépendants, des propriétaires, ils se 
présentent à Gesves plutôt qu'à Tamines. 
Ils. sont eux-mêmes le sommet de l'ice- 
berg: leurs idéologues disposent d'un 
certain bagage scolaire et d'une tradition 
musclée. Ils sont une résurgence structu- 
rée des fascismes des années 30 et 40, 
les plus âgés.ont d'ailleurs souvent com- 
mencé leur carrière dès ces décennies. 
Démasquer la continuité, montrer le-ca- 
ractère mensonger de leurs slogans, faire 
appel au cœur et à l'intelligence, c'est la 
tâche centrale d’un Front Antifasciste. 
2) "Méme si le FAF parvient à stopper 
cette vague destructrice”. Non, aucune 
organisation né le fera seule. Un FAF 
peut tout au plus aiguillonner les autres 
partis attachés aux quelques libertés dont 
nous disposons, les pousser à renvoyer 
les nazis dans l'enfer qu'ils se sont effor- 
cés de créer sur terre. Ou plus exacte- 
ment: les exclure du champ politique où, 
contrairement à tous les autres partis et 
formations, ils n'ont jamais rien apporté 
de positif. La vision nazie du monde n'est 
pas. une vision politique (celle-ci suppose 
une rationalité) mais une construction 
mythique et malsaine basée sur l'anéan- 
tissement de laure et donc de soi-même. 
Le fascisme est suicidaire. L'antifascisme 
est avant tout un choix éthique. Il est le 
dénominateur commun de ceux qui veu- 
lent être des hommes libres, qu'ils (ou 
elles) soient des exclus, des syndicalis- 
tes, des profs, des bourgeois bien pen- 
sants. Et pourquoi pas des aristocrates 
décadents (autre cliché)? 1! y en eut parmi 
ceux qui ont contribué à vaincre Hitler. 
3} “Le débat firut par tourner en rond (...) 
entre les partisans d'une simple lutte 
contre les fascistes, et ceux qui avaient 
compris qu'il fallait prendre lé problème à 
la base: en lüttant contre le système 
politique et social qui produrt l'exclusion”. 
Lutter contre les fascistes avec les armes 
de la démocratie n'est pas simple: c'est 
même peut-être beaucoup plus compliqué 
que de théoriser des positions “idéales”, 
voire sectaires: 
Exemples: les partis de gauche restent 
souvent attachés à l'analyse qui réduit le 
fascisme à un complot du Grand Capital 
pour écraser le mouvement ouvrier. Ce 
que nigra bien entendu le libéral: à ses 
yeux, le fascisme, c'est toute atleinte aux 


libertés, y compris à la liberté de possé-. 


der et de gérer une entreprise à sa guise. 
Pour un chrétien, le fascisme, qui nie que 
les hommes sont frères, est avant tout la 
négation du message évangélique. Pour 


un anarchiste, le fascisme est la perver- 


sion suprême de la notion de dieu, de 
maître et donc d'Etat. Mais d'autres, tout 
aussi sincèrement antifascistes, soutien- 
dront qu'il faut avant tout renforcer l'État 
de droit, !ls ont tous raison. Ensemble, 
par différents moyens, nous éteindrons le 
fascisme qui couve et risque de se propa- 
ger. Après quoi nous pourrons poursuivre 
nos luttes politiques, entre geniiemen 
(NDLR: 1?191??), pour choisir les meilleu- 
res normes-anti-incendies. 
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Vous aussi, vous développez une réflex- 
lon et vous proposez de construire un 
groupe libertaire sur uñ projet global (voir 
AL, même numéro, page 9). Vous décia- 
rez à juste titre que l'antifascisme n'est 
pas suffisant. |! n'en est pas moins néces- 
saire. 

Ci-joint, la plate-forme de NAF adoptée 
le 15 février, et dont vous doutiez qu'elle 
füt maintenue. 

Dernier point: dans la lutte contre cette 
vision du monde qui se base sur les tra- 
ductions de quide, duce, conducator et 
autres présidents à vie il n'y a pas, il ne 
peut y avoir aucun meneur, La force, la 
richesse d'un mouvement de citoyens 
comme NAF, c'est leurs différences, la 
diversité de leurs projets. Vous aussi, 
vous y avez un rôle à jouer, iremplaça- 
ble. Amicalement, 

* Michel Majoros, Namur Antifasciste 


Plate-forme de 
Namur Antifasciste 
adoptée le 15 février 1995 


Le mardi ler février 1944, François Bo- 
vesse, un homme resté libre sous le 
règne de la force brutale, tombait sous les 
balles des fueurs rexistes. Des milliers de 
Namurois l'accampagnèrent jusqu'a sa 
demière demeure. Ce fut sans doute la 
plus importante manifestation antinazie 
en Belgique occupée. 

Aujourd'hui, mercredi ter février 1995, 
Namur Antifasciste est fondé. 

Les problèmes de société (chômage, 
exclusion, cadre de vie...) appellent des 
réponses démocratiques. Aux partis 
démocratiques d'en proposer. Désigner 
comme “coupable” de ces problèmes un 
bouc émissaire - le juif, le musulman, 
l'infidèle, le noir, le fransquillon, le réfugié, 
le malade, le politicien... - ce n'est pas 
répondre, c'est jeter la société sur une 
voie suicidaire. Nous proposons de cons- 
truire un mouvement qui contribue à 
rendre l'espoir. C'est à chacun de prendre 
ses responsabilités pour vaincre la peur 
et l'ignorance, renforcer la confiance en 
notre démocratie. 


Pour Namur Antifasciste, mouvement 
de citoyens, les moyens d'action à privilé- 
gier sont: 
+ L'information: inciter à utiliser, à amé- 
liorer, à compléter les institutions existant 
dans un état de droit, plutôt que de con- 
fier sa voix et donc son avenir à des 
“sauveurs”, nostalgiques d'un ordre fondé 
sur l'arbitraire et le mépris. Rechercher et 
diffuser toute information et documenta- 
tion sur l'extrême-droite at montrer, preu- 
ves à l'appui que, sous son masque dé- 
magogique, “présentable", apparaît le 
visage du mensonge, de l'escroquerie et 
de la violence. 
+ Le pluralisme: refléter la société civile: 
femmes, hommes avant beaucoup ou 
encore peu vécu, de gauche, de droite, 
syndicalistes, indépendants ou sans 
emploi actuel, noirs, jaunes, blancs, rou- 
ges, bleus, verts.., pour qui les gens sont 
des frères et sœurs égaux en droits: c’est 
la confrontation pacifique de nos expé- 
riences et de nos idées qui stimulera le 
fonctionnement et les progrès de notre 
régime démocratique. Ge fut toujours 
grâce au concours de tous les gens de 
bonne volonté, venus de tous les hori- 
zons, que les fascistes de toutes sortes 
ont été écartés, 
+ La démocratie: au sein même de 
Namur Antifasciste, mouvement ouvert, 
élaborer nos choix et propositions de 
manière transparente, par la discussion, 
le respect des minorités, le soutien à tout 
projet constructif. Comme citoyens, parti- 
ciper à la vie de la cité et, le cas échéant, 
interpeller les acteurs dé la vie politique 
pour qu'ils tiennent leurs engagements, 
qu'ils refusent les dérives ou compromis- 
sions racistes ou sécuritaires au sein de 
leurs propres formations, qu'ils contri- 
buent à rendre la démocratie plus crédi- 
ble. 
+ L'imagination: faire appel à l'écoute, à 
la recherche, à la réflexion, aux senti- 
ments qui nous élèvent, à la force de la 
parole, de l'humour, de l'esprit, pour que 
s'écroule le mur des préjugés, des slo- 
gans et de la haine. 

*X Namur Antifasciste 

BP 109, 5000 Namur 1 
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Démocratie directe 


M Qu'est-ce que LÉO? L'initiative pour une liste conire les élections obligatoires est 
partie de l'engagement d'Amife}s d'Alternative Libertaire de Liège contre l'obligation 
du vote électoral. L'appel au non-vote ne s'inscrit pas dans le cadre d'une intensification 
de la résignation politique ou de l'indifférence. Il est, au contraire, l'expression d'une 
repolitisation, d'une nouvelle conscience, qui rompt définitivement avec l'idée que 
politique, partis et élections sont des notions identiques. Afin de concrétiser cette 
restitution de leurs pouvoirs aux citoyens, ils ont lancé, LÉO, laquelle considère 


* Fabstention électorale comme une décision politique consciente. Voter pour LEO, c'est 


voter pour la démocratie directe. LÉO s'adresse à ceux dont l'abstention est motivée par 
le désir d'une vraie démocratie, non parlementaire et non particratique. Le problème 
n'est pas le vote, le fait de donner mandat, mais le fait de donner mandat représentatif, 
de déléguer le pouvoir sans contrôle. Les candidats LÉO ne demandent pas des sièges 
au Parlement: ils demandent d'être élus suffisamment nombreux pour faire perdre leur 
légitimité aux Chambres, en n'y siégeant pas et en engageant le débat avec les citoyens 
sur des bases extra-parlementaires, sachant qu'en votant pour eux, on les a acceptés 
comme repères dans une aspiration à une autre démocratie. loi et maintenant. 

M Qu'est-ce que BLANC? La liste BLANC n'est pas un parti politique. Elle n'a pas de 
programme social, économique, politique, idéologique. BLANC n'a qu'un objectif: 
élargir la démocratie, d'abord par l'instauration du référendum, premier pas vers la 
démocratie directe. Au lieu de grouper des électeurs sous un drapeau, BLANC veut 
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donner un outil d'expression et de compréhension aux citoyens, et construire un cadre 
sain et propice à la confrontation des idées. BLANC, c'est-à-dire incolore, parce que ce 
sont les citoyens qui choisissent la couleur. En votant BLANC, ils votent pour eux- 
mêmes, pour ne plus subir un système social, mais participer à la vie sociale selon leurs 
choix. Cet objectif est commun à différents mouvements politiques. qui soutiennent 
BLANC au lieu de se présenter chacun spécifiquement, ils le font car ils estiment que 
la priorité revient à l'établissement d'un cadre où les idées qu'ils défendent respective- 
ment pourront être lancées de façon à être entendues, écoutées, comprises, discutées, 
débatiues, constructives. La démocratie directe fait partie des revendications libertaires. 
Nous engager en tant que libertaires pour cet objectif unique aux côtés d'autres 
mouvements politiques ne nous compromet pas et nous sort de notre nombrilisme inerte, 
nous fait descendre de notre tour d'ivoire. Chacun des participants à la campagne 
BLANC prouve sa capacité de mettre en veilleuse ses spécificités idéologiques, et de 
s'associer sur des points d'intérêt général. La liste BLANC est soutenue par LÉO, qui 
y voit une de ses revendications essentielles, à savoir la démocratie directe, mieux 
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"Ce sont tous les mémes!", “Que voulez-vous qu'on y fassel...”, "Le chômage, les 
affaires, y a rien à faire!" || y à quelques décennies nos prédécesseurs, comme nous, 
ont déjà dit tout cela! Néanmoins il se sont battus et ils ont gagné! Ils ont obtenu: en 
1919 le vote pour les hommes, en 1948 le vote pour les femmes, Sans compter leur jour 
de congé hebdomadaire. Vous et moi le savons bien, comme peut-être vos parents le 
pensaient: “Il y a toujours quelque chose à fairel". Et la première, c'est de rendre la 
parole aux habitants de notre pays. Vous la rendre et la rendre à vos enfants. 
Exemples. + Le T.G.V. qui à lui seul va engloutir plusieurs dizaines de milliards de 
francs qui vous seront gracieusement prélevés sur vos revenus à Vous comme à moi, 
à qui va-t-il profiter? Combien de fois l'utiliserez-vous? Si vous aviez pu donner votre 
avis, votre choix aurait-il été celui-là? Auriez-vous mis le panache du vite-aller des 
vedettes au-dessus du bien-aller pour tous? + La sécurité sociale, vous connaissez? 
Quand il y a quelques années, vous tombiez malade, vous rappelez-vous de ce qu'une 
consultation chez votre médecin vous coûtait? Vous souvenez-vous de ce que votre 
mutuelle vous remboursait? Et maintenant, que déboursez-vous? Que retouchez-vous? 
Et aujourd'hui, Sur vos revenus, vous retient-on plus ou moins qu'auparavant? Quel 
avenir vous propose-t-on pour demain? Comment serez-vous payé à votre pension? Si 
vous pouviez donner votre avis, souhaiteriez-vous la séparation de la sécu, comme 
certains, au nom des citoyens belges, l'ont fait pour notre pays? Qu souhaiteriez-vous 
la construction d'une Sécu sur de nouvelles bases, en collaboration avec nos partenaires 
de toujours? + Voulez-vous vraiment être sacrifié sur l'autel des intérêts financiers? 
Savez-vous quel prix nous payons, vous et moi pour que la Belgique ruinée reste dans 
le “peloton d'élite” de l'Europe de Maastricht? Les plans d'austérité se succèdent en 
Belgique comme dans les autres pays européens, sans parler du Tiers Monde, touchant 
les plus démunis, l'enseignement, la culture, la santé. Si vous pouviez donner votre 
avis, préférez-vous une société riche avec la majorité des habitants n'ayant pas de quoi 
satisfaire leurs besoins vitaux ou un pays qui permettrait à ses citoyens de se réaliser sur 
d'autres bases? 

Avez-vous jamais eu l'occasion de connaître les tenants et aboutissants des choix de 
société que nos gouvemements ont faits ces dernières années, et vous a-t-on consulté? 
Aujourd’hui, vous rendre la parole, à vous comme à chaque habitant de notre pays, c'est 
possible grâce au référendum citoyen. Le référendum citoyen, outre le droit à 
l'initiative, vous donne la possibilité de faire des choix de société réels sans devoir 
passer par un parti. Tout comme nos aînés l'ont fait il y a quelques années, ensemble, 
relevons le défi qui se présente à nous. 

Nous voulons que vous puissiez éclairer votre lanterne par une information correcte. 
Vous pourrez alors faire votre choix en toute connaissance de cause. Comment? par 
exemple par une initiative citoyenne: le référendum citoyen. 

Phase 1: le projet de loi citoyenne, soutenu par 10.000 signatures. Un groupe de 
citoyens souhaite introduire, modifier ou supprimer une loi. Ils établissent un projet de 
loi et organisent une initiative pour rassembler 10.000 signatures pour soutenir leur 
projet. Ensuite, ils déposent leur projet au parlement qui doit décider endéans les six 
mois. Le projet devient loi au est rejeté. Dans ce dernier cas, l'initiative citoyenne peut 
passer à la phase 2. 

Phase 2: le recours aux citoyens, soutenu par 125.000 signatures. Le projet de loi est 
déposé auprès du Ministère de l'intérieur et publié endéans le mois dans le Moniteur 
Belge. Endéans les 15 mois, 125.000 signatures sont récoltées pour soutenir le projet. 
Si cette condition est remplie, un référendum citoyen doit être organisé endéans les six 
mois du dépôt du projet. || est essentiel que durant cette période, les membres de la 
société aient l'occasion d'avoir une bonne compréhension de ce projet. 

Phase 3: le référendum citoyen, la majorité des voix émises est décisive. Le texte du 
projet est sournis dans la forme déposée par les promoteurs. Ce scrutin n'étant pas 
obligatoire, c'est la majorité des voix émises qui est décisive. Si la majorité est POUR, 
le projet de loi citoyen devient une loi citoyenne qui peut toujours être confrontée aux 
droits de l'homme, mais ne peut être rejetée à nouveau par le parlement. 

Comment introduire en Belgique le référendum citoyen? En soutenant le Mouvement 
de citoyens pour la démocratie directe, en donnant votre voix à la liste BLANC (en 
Wallonie) et WIT (en Flandre). BLANC participera aux élections avec comme objectif 
unique l'introduction de la démocratie directe. Pourquoi? Parce que depuis de longues 
années, d'autres partis ont eu ce point à leur programme mais n'ont jamais rien fait. 
Chaque élu de la liste BLANC s'engage à agir en toutes circonstances en tant 
qu'individu autonome, sans discipline de parti et aspirant à une démocratie approfondie 
et élargie. Dès l'introduction de la démocratie directe à tous les niveaux, BLANC se 
retirera du champ politique en tant que parti mais continuera son travail d'approfondisse- 
ment de la démocratie. 





ÉLECTIONS 21 MAI 95 / VIVRE SOUS LE... 


Régime de Banane? 


mation ont encore frappé!); un projet 


u moment de boucler le 

présent AL, les eaux glau- 

ques du marécage pré-é- 

lectoral semblaient vouées 
à la stagnation. Quelques événements 
vont pourtant se précipiter. || y eut d'abord 
le dépôt de la liste Banane en Flandre. 
Jan Bucquoy, réalisateur de La Vie Sexu- 
elle des Belges, est évidemment de la 
partie: "Mous faisons confiance à l'intelli- 
gence (ou à la bêtise) des Belges: ne 
nous donnez pas la majorité". Leur pro- 
gramme est pourtant d'un sérieux con- 
sommé: démocratie interaciive via home- 
computer (aïe, les autoroutes de l'infor- 
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économique et social, dont le revenu 
garanti pour tous; enfin, là conversion des 
votes blancs en sièges vides. 


Monter au front électoral, même avec 
l'étendard d'une révolution, c'est toujours 
entériner les urnes, c'est y scruter malgré 
tout l'indispensable et improbable capa- 
cité de la société à se dépasser radicale- 
ment. Nos regards se sont alors tournés 
vers Bruxelles, où Bucquoy dépose finale- 
ment une autre liste Banane, avec son 
comparse de flibuste Noëf Godin. 

On garde l8 nom de la liste flamande, 
mais on ré-écrit sa Copie, avec le zeste de 
dadaïsme rafraichissant propre à l'entar- 


teur. Celui-ci ne s'est par encore remis de 
son fou-rire depuis que la tarte à Pascal 
Sevran en direct sur France 3 depuis la 
Grand-Place de Bruxelles a fait le tour de 
la France ("Entartons, entartons, le chan- 
cre aux chansons! ), et plus récemment, 
lorsque des dizaines de flics français sont 
accourus à la rescousse de Nicolas Sar- 
kozy (la carpette de Balladur) en campa- 
gne dans un lycée français, après qu'un 
plaisantin ait bluffé en annonçant la pré- 
sence du Gloupier dans les parages… 
Sevran aurait quant à lui déposé plainte 
contre. FRS! car il est convaincu de leur 
complicité (ce fut pourtant un commando 
joyeusement autogéré!). 

Revenons-en à nos moutons électoraux. 
Godin s'est d'abord fendu d’un program- 
me à vocation nationale (dont nous vous 
livrons en exclusivité quelques extraits 
succulents), puis s'est remis au travail 
avec Bucquoy pour s'accorder sur une 
version un peu dégraissée, adaptée aux 
élections du Conseil de la Région de 
Bruxelles Capitale où ils briguent le trône 
de Picqué et consorts. Voici d'abord le 
programme dans sa dernière mouture au 
moment de boucler cette édition (tout 
peut encore délirer dans la semaine...). 
B Programme Banane aux élec- 
tions du Conseil de la Région de 
Bruxelles-Capitale. "Si les élections 
pouvaient changer quelque chose, il y a 
longtemps qu'elles seraient interdites" 
(ndir: j'ai déjà lu ça quelque part}. + Reve- 
nu minimum garanti pour tous, y compris 
les nourrissons et les fainéants + Abolition 
de la propriété privée et de RTL. Création 
d'une nouvelle chaîne populaire sous la 
direction des actuels pensionnaires des 
asiles dont l'expérience et l'imagination 
devraient revitaliser les programmes + 
Réquisition immédiate du Palais Royal, 
des grands domaines, des résidences 
secondaires et des domiciles huppés qui 
seront mis à la disposition des SDF et des 
mal-logés par voie de loterie. Les riches 
expropriés seront relogés à Molenbeek + 
Gratuité des transports en commun: bus, 
trams, trains, avions + Transformation des 
églises, des temples, des mosquées, des 
couvents, des espaces culturels et des 
casernes en maisons de jeux et de plaisir 
+ Abrogation du contrat de mariage-et du 
permis de chasse + Libre usage des 
drogues et des stupéfiants, y compris le 
tabac et le cinéma + Libération de tous 
les prisonniers de Forest, Saint-Gilles et 
Veeweyde. 


M Et voici quelques extraits du projet 
initial de programme “fédéral” de Noël 
Godin, dont il n’est pas exclu qu'ils fas- 
sent l'objet d'unanimes décret bruxellois 
lors de la prochaine truculente législature. 
+ Abolition de la propriété privée ou étati- 
que des moyens de production et des 
biens de toute farine + Evacuation instan- 
tanée de tous les PDG du pays et de tous 
leurs contremaiîtres, de tous les délégués 
syndicaux et de tous les conseils d'admi- 
nistration. Prise en main totale des usi- 
nes, des entrepôts, des champs, et des 
autres lieux de travail par ceux qui y 
triment. Ils décideront s’il s'agit de les 
autogérer ou de les détruire + Dissolution 
de toute forme d'autorité, de celle des 
commissaires de police à celle des chefs 
de famille + Libre accès aux hôpitaux et 
aux restaurant, aux transports en com- 
mun et à Walibi + Suppression du notariat 


du droit à l'héritage et fin du mariage. Les 
citoyens mariés ténant absolument à ne 
pas retrouver leur liberté seront affectés 
une fois par mois aux travaux de la voirie, 
ce qui permettra aux actuels éboueurs 
d'avoir droit de se la couler douce à vie « 
Transformation des maisons de la culture, 
des musées, des jardins publics, des 
casemes, des bordels et des couvents en 
maisons du plaisir enchanteresses où les 
désirs amoureux les plus nuancés de 
chacun pourront être imaginativement 
comblés + Abolition de l'armée {y compris 
celle du Salut) + Mise sur pied hebdo- 
madaire à ForestNational et au Heysel de 
grandioses bacchanales interraciales 
favorisant le métissage des belges avec 
les immigrés + Constitution d'une anti-ar- 
mée gloupinesque prête à envahir avec 
des Canadairs à la crème chantilly les 
pays voisins encore gangrenés par le 
goût de la servitude volontaire. 
Banane, pour Godin, évoque surtout les 
pelures qu'il entend bien laisser traîner 
dans les couloirs du Parlement bruxel- 
lois. Alors, citoyens dont la conscience 
civique n'est pas éteinte, votez peu mais 
votez bien. Ou alors ne votez pas. 

* JC Pirnax 


COURRIER / SUITE (3) / DÉRISION 
Mouvement étudiant 


En réponse à Monsieur Paul Lévy. 


Je voudrais répondre à Mr Paul Léwy, fidèle lecteur, tout comme moi d'Altemnative Liber- 
taire. | s'agissait d'un courrier en réaction à un tract publié dans le 169 de décembre 94. 
Monsieur, je voudrais tout d'abord vous remercier pour votre lettre publiée dans l'AL 171 
de février 95; heureusement que vous êtes là pour remettre les rédacteurs inconscients 
d'AL sur le droit chemin. Comment Altemative Libertaire a-t-il pu publier ce tract dont le 
contenu provocateur n'a, en effet, aucun rapport avec la philosophie (je pense que vous 
vouliez parler de l'anarchisme) qui nous anime? En effet, dans ce tract, ces étudiants 
enragés n'avaient pour seul et unique but que de détruire le système dans lequel ils 
vivent et qu'ils rejettent en masse. Pour cela, ils déclarent s'en foutre du plan Lebrun et 
de ses amendements et veulent aller au delà de tout cela en dénonçant la FEF 
(Fédération des Etudiants Francophones) et tout les autres rackets syndicalistes, qui, en 
collaboration directe avec les flics, pour reprendre leur expression, organisent la police 
du mouvement. ls appellent alors à s'organiser en dehors et contre les syndicats, seul 
moyen pour eux de parvenir à leurs fins. Non vraiment, ils racontent n'importe quoi ces 
étudiants, un vrai ramassis de conneries et de mensonge ce tract. Tout d'abord, il n'y 
a jamais eut de collaboration entre étudiants et flics! Je peux jurer sur tout les saints et 
l'évangile que jamais je n'ai vu d'étudiant jouer au gendarme lors des manifestions, 
pourtant ô combien nombreuses, auxquelles j'ai participé. Deuxièmement, je ne 
comprends pas pourquoi ces "moutons enragés” s'obstinent à dénoncer la FEF, qui, 
rs à son génie et son organisation irréprochable, a permis la concertation 
tudiants-gouvemement de laquelle a émergé le splendide décret Bis, qui est, on n'en 
doute pas une seconde, une immense Victoire. Vous pensez bien, lé regroupement en 
46 “hautes” écoles à la place du regroupement en 26 "grandes" écoles prévues par le 
plan initial. la consécration quoi! Sans parler du refinancement... Troisièmement, je ne 
comprends pas non plus leur attitude vis-à-vis des syndicats, qui soi-disant veulent nous 
contrôler, nous calmer, ni leur appel à s'organiser en dehors des syndicats, qui, comme 
on le sait, font tout pour défendre les intérêts des travailleurs. D'ailleurs, nous n'avons 
qu'à regarder les résultats concrets, au point de vue des licenciement par exemple, dans 
les usines Volkswagen, Boël, Kraft, Cackerill-Sambre ou encore à la SNCB, pour être 
con(s)vaincus que les syndicats défendent réellement les intérêts des travailleurs. Pour 
toutes ces raisons, je vous soutiens, monsieur Lévy, et me joins à vous pour redonner 
à Alternative Libertaire une ligne de conduite plus “libertaire” pour qu'enfin ce journal 
cesse de publier ce genre de discours révolutionnaires à jamais dépassés et qui ne sont 
certainement pas ceux de l'anarchisme. J'enjoins donc AL à continuer à se faire le 
chantre du renouveau libertaire (pour reprendre votre expression) et ce par la voix 
hautement spirituelle de Monsieur Lévy (chacun son pape, chacun son renouveau). Car 
enfin, l'anarchisme doit retrouver toute sa respectabilité et - je me permet de reprendre 
à nouveau une de vos expression hautement libertaire (décidément... si, si, je le pense, 
vous devriez les publier dans un bouquin) - toutes ses lettres de noblesses. Il est grand 
temps qu'Al censure ces énergumènes irresponsables qui ne pensent qu'à foutre la 
merde et à prôner une violence inutile et sans aucune perspective bien sûr. Comme vous 
le dites si bien, AL ne peut se permettre de cautionner cette esprit antidémocratique (la 
démocratie belge n'est-elle pas le système idéal? Les lecteurs n'ont qu'a regarder 
autours d'eux si ils ont des doutes; à Schaerbeek ou à Steenokkerzeel par exemple) et 
anti-syndicaliste. C'est pourquoi, je propose de faire circuler une pétition contre la publi- 
cation de pareils tracts dans AL, ainsi vous ne serez plus dans l'embarras et n'aurez plus 
besoin d'expliquer à vos amis les "revirements" des publications qui tendent justement 
à discréditer la respectabilité du joumal et du mouvement libertaire en général. Nous 
pourrons alors crier tous ensemble, haut et fort: Vive le Plan Lebrun Bis, Vive la FEF, 
Vive les syndicats, Vive la Démocratie, et. (chut! pas trop fort. vous pourriez faire fuir 
les lecteurs), Vive l'Anarchie! Salutation libertaires, + FE. - ULB, une brebis enragée 
qui ne veut pas se faire bouffer par les loups, de quelques meute qu’ils soient. 
PS: ceci était un texte de dérision, malgré tout le respect que j'ai pour l'anarcho-syndicalisme, j'ai 
été fortement déçue par l'aspect as pris le syndicalisme étudiant et le syndicalisme en général 
surtout depuis quelques années. C'est pourquoi, j'ai voulut réagir à votre critique de ce tract... Je 
me permets enfin de donner un dernier conseil à Mr Lévy; car, quand je lis son anicle et considère 
la manière dont il parle de l'anarchie, je ne peux m'empêcher de penser qu'une relecture, ne füt-ce 
qu'en diagonale, des grands éorils libertaires lui feraient le plus grand bien. Je vous conseille donc, 
Mr Lévy de vous interroger sur ce qu'est réellement l'anarchisme, ou du moins son sens global car 
je ne prétends pas, comme vous le faites, imposer une seule et unique vision de l'anarchisme. 





ÉDITION / MONARCHIE BELGE ET SOCIÉTÉ 


Le citoyen déclassé 


Nos lecteurs connaissent José Fontaine comme rédacteur en chef du mensuel wallon 
République et de la revue Toudr on rappelera le numéro hors-série Retour de Jean-Paul 
I! que nous avions co-édité l'an passé. 

En 1991, Toudï et Contradictions co-éditaient une étude collective intitulée Les faces 
cachées de la monarchie belge, best-seller du genre. José Fontaine nous propose 
aujourd'hui le fruit d'années de réflexion sur la monarchie belge. Cette étude sociologi- 
que foisonnant de références aborde également la question de la nation, de l'identité, du 
pouvoir, et du soutien des catholiques à la monarchie belge. Il s’agit, selon les termes 
de l'auteur, d'une ‘analyse du problème belge qui récuse tout nationalisme et s'inscrit 
dans une perspective socialiste, laïque et européenne”. 

Dans l'AL de juin, nous vous proposerons une présentation plus ample de l'ouvrage. 
Nous en confronterons certains aspects avec le livre de Bénédicte Vaes et Claude 
Demelenne qui vient de sortir de presse, Le cas Happart, la tentation nationaliste (Ed. 
Luc Pire), sorte de vade-mecum fédéraliste contre tout qui se revendique d'une Wallonie 
autonomiste, en particulier au PS. Dans l'immédiat, nous vous livrons le sommaire 
commenté du Citoyen déclassé. 

La monarchie est Une question urgente, une question capitale (Introduction), liée à 
La question de la nation en Belgique (chap.l), nation d'emblée libérale-démocratique, 
mais avec une citoyenneté étrange que seule une longue investigation permet de 
déclarer "déclassée". La controverse sur la culture et l'identité wallonnes (chap.il) 
révèle brutalement ce déclassement. Le pouvoir dominant, pouvoir dominé, pouvoir 
secret (chap.lil} de la monarchie (au sens de Bourdieu et Habermas), ne l'a pas 
provoqué seul, mais il le perpétue: c'est le Sens “familial” de la monarchie et de 
l'insignifiance belge (chap.IV) que Boltansky et Thévenot permettent de déceler. Il y 
a une Mise en abîme de la Belgique et de la monarchie (chap. V) qui se renvoient une 
aphasie annonciatrice de mort. Si les caïholiques sont au premier rang de cette 
entreprise d'auto-étouffement (chap.VI: Pourquoi les catholiques soutiennent-ils tant 
la monarchie?), de toute façon, les silence que garde la Wallonie sur elle-même la rend 
inapte au 21ième siècle internationaliste qu'annoncent l'Europe, les convulsions des 
peuples pauvres, l'installation de communautés transnationales comme le Common- 
wealth, l'Hispanité, la Francophonie. La Wallonie, qui n'est pas une nation, pour l'instant, 
redevient, comme Bruxelles et avec elle, "province". Ses déchéances culturelles, 
sociales, économiques exigent l'étude d'une refondation: République et identité 


(chap. VII). * Jean-Christophe Pirnay 


Le citoyen déclassé, José Fontaine, co-édité par Contradictions (n°77), Toudi (n°8) et 
L'Harmaltan. Renseignements au 02/395.33.70, 2 av des Grenadiers, 1050 Bruxelles. 








insi de deux romans pu- 
bliés l'an dernier qui, en 
première lecture, peuvent 
s’appréhender comme 
fictions biographiques. 

Port-Soudan d'Olivier Rolin, et Exten- 
sion du domaine de la lutte, par Michel 
Houellebecq (1) deux textes descriptifs 
de dépressions. 

Destins dépressifs, déprimes individuel 
les, d'individus sociaux en phase de 
désocialisation: les deux (anti)héros font 
un séjour en clinique avec administra- 
tion conséquente d'anxiolytiques et 
antidépresseurs. Mais, plus largement, 
ces dépressions de personnes ne peu- 
vent travailler l'intimité du psychisme 
qu'en terrain social favorable, c'est-à- 
dire que la déprime peut également se 
donner à lire comme signe d'une dé- 
pression de la société. Et, Olivier Rolin 
d'écrire: «Les déceptions intimes ne 
pouvaient acquérir une force aussi terri- 
ble que lorsqu'elles redoublaient et 
approfondissaient vertigineusement des 
tristesses plus vastes et philosophi- 
ques» (p.60). 

Avant les euphorisants chimiques, il y 
eut pour À. l'usage immodéré du puis- 
sant antidépresseur "naturel" qu'est 
l'alcooi qui permet de mieux supporter, 
de voir autrement, de voir double sou- 
vent. À tel point que le narrateur se 
prend, et pour deux, aux visions de 
l'autre: «Certains soirs (..) j'ai bu trop 
d'alcool frelaté (et) i! m'arrive de penser 
que je suis À. que nous ne sommes 
pas deux personnes distinctes, mais 
deux étapes du même homme» (p.101). 
Port Soudan, lieu de naufrage,étape de 
survie du narrateur, «ne serait qu'une 
déclinaison infernale de Paris» (p.101). 
Paris, la capitale, où les deux amis fu- 
rent des militants engagés dans une 
révolution tant politique que poétique. 
C'était hier quand «on ne baignait pas 
dans l'espèce de placenta majoritaire 
que je voyais nourrir une multitude mol- 
le, une immense gélatine de foetus 
intellectuels» (p.33). Hier, au Quartier 
Latin, c'était le lieu du temps où l'on 
avait des idées (excessivement sour- 
vent), et du courage (ostentatoire quel- 
quelois) pour les défendre. Nostalgie? 
Peut-être, mais il n'est pas certain que 
la combine remplaçant le courage, nous 
ayons gagné au change. Lorsqu'à l'ano- 
mie du social s'ajoute l'anomalie senti- 
mentale d'une incompréhensible ruptu- 
re, la sommation est trop lourde pour 
ceux qui, déjà «ne sont pas faits pour la 
quiétude» (p.124). Ainsi, le dépérisse- 
ment suicidaire d'un seul être doit-il 
nous alerter sur l'avachissement des 
valeurs qui fondent la société. Rolin 
nous livre aussi - et c'est un Signe très 
sur d'authenticité - quelques pages 
littéralement bouleversantes sur la dou- 
leur profonde engendrée par là sépara- 
tion amoureuse: «Des nuits atroces 
passées à boire, hébété, dans le pre- 
mier bar veñu, pour ñe pas regagner la 
maison qui n'abritait plus qu'une absen- 
ce» (p.84). 

Le militant est aussi un être de pas- 
sions amoureuses, mais, l'absence 
n'est-elle plus insupportable encore 
depuis que le monde, les villes cahoti- 


pour le projet; que le désir de projet à lui 
même succombé à la dictature de l'éco- 
nomique? 

De cette littérature, il ne faut tirer une 
leçon, mais plutôt une attitude: ne lais- 
sons pas aux psychologues, ni aux 
politiciens le monopole du traitement du 
désespoir qui nous gagne. C'est en 
nous qu'il nous faut trouver le courage 
de séduire, comme celui de lutter. Deux 
actions qui, au fond, Se nourrissent du 
même élan. 


Littérature 





Ea littérature 
comme symptôme 
de l’anomie sociale 


Certaines œuvres dites littéraires, nous en apprennent 
davantage sur notre époque que bien des travaux 
se donnant comme des analyses de sociologie politique. 


De la lutte, il est question dès le titre 
proposé par Michel Houellebecq, pour- 
tant nous ne sommes pas explicitement 
dans l'univers de la littérature engagée. 
Au contraire, une lecture superficielle 
pourrait faire croire à un appel à la con- 
formité «/a difficulté, c'est qu'il ne suffit 
pas exactement de vivre selon la règle 
(...) Vos feuilles d'imposition sont à jour: 
vos factures payées à leur date. Vous 
ne vous déplacez jamais sans carte 
d'identité...» (p.16) 

Le sujet (le livre est écrit à la première 
personne) est provisoirement désespé- 
rément normal: «analyste-programmeur 
(.), mon salaire net atteint 2,5 fois le 
SMIC: c'est déjà un joli pouvoir d'achat» 
(p.19). Son problème, à l'informaticien, 
ce sont les femmes: «Je ne corresponds 
nullement à ce que les femmes recher- 
chent» (p.20). Comme chez Rolin, la 
séparation tumultueuse ici, avec une 
Véronique, fervente de psychanalyse et 
de citations lacaniennes: «plus vous 
serez ignoble, mieux ça ira» (p.119), 
accélère l'acheminement vers les rives 
noires de la dépression. Telle que pré- 
sentée, ignoble, Véronique le fut. Bien 
sûr, çà a marché, ça a payé, et même, 
peut-être ça s'est trouvé combler des 


Ne laissons pas aux psychologues, 


ni aux politiciens 


le monopole du traitement 
du désespoir qui nous gagne. 





brisures de l'autre. Quand ça cause, ça 
pardonne pas. Évidemment. Générale- 
ment parlant, quand le ça des pulsions 
parle, le surmoi de la morale est étouffé. 
L'on peut, socialement discerner le 
triomphe d'un lacanisme de bazar: s'en- 
combrer d'une morale, quand le monde 
entier, et la télévision, et la publicité, et 
les théories libérales et les politiciens 
corrompus nous disent que seule comp- 
te la réussite, à n'importe quel prix? 
Rapportant ce comportement à sa vie 
privée, Véronique a raison. Le scrupule 
est un handicap, socialement mortel. 
Seuls, les cons peuvent s'en charger. 
D'ailleurs, ça émerge et dans les rues, 
près des centres commerciaux: «J'ob- 
serve que les gens se déplacent géné- 
ralement par bandes, ou par petits grou- 
pes (...) Certains parmi les plus jeunes 
sont vêlus de blousons aux motifs em- 
pruntés au hard rock le plus sauvage: 
on peut y lire des phrases telles que "Kill 
them all!” ou "Fuck and Destroy!» (p. 
80/81). Sans pouvoir nommer sa diffé- 
rence, l'observateur affirme se sentir 
différent. Pas si sûr. 
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Il écrit pour sa délectation solitaire, des 
fictions animalières, qui lui permettent 
de révéler la bête qui sommeille en 
l'homme. Une bestialité, concrétisation 
de frustration sexuelle et sociale, à la- 
quelle l'écriveur est bien prêt de suc- 
comber: «J'ai acheté un couteau à steak 
à l'Unico; je commençais à percevoir 
l'ébauche d'un plan» (p.125). Un plan 
de découpage, celui des femmes qu'il 
ne peut posséder. Après une soirée en 
discothèque lamentablernent ratée; dé- 
sespéré de ne pouvoir retenir l'attention 
des femmes présentes, avec l'ami qui 
l'accompagne il s'anesthésie la consci- 
ence au whisky. Quand une créature de 
choix s'éclipse avec son nègre de sé- 
ducteur, ils les suivent discrètement 
avec des idées sombres et sanglantes. 
C'est Tisserand, le collègue de travail et 
acolyte de boîte qui, avec le couteau 
s'aproche du couple enlacé sur la plage: 
«Je Mme suis retourné, j'ai marché entre 
les dunes. J'aurais pu les tuer: ils n'en- 
tendaient rien; ils ne faisaient aucune 
attention à moi. Je me suis masturbé. Je 
n'avais pas envie de les luer; le sang ne 
change rien» (p.138). 

Le soir même, Tisserand se tuera en 
voiture. 













Ê 
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Concernant sa survie physique, le nar- 
rateur s'accorde un répit de quelques 
pages. Le temps d'illustrer la théorie 
économique et sexuelle présentée page 
115: «En système économique parfaite- 
ment libéral, cerlains accumulent des 
fortunes considérables; d'autres crou- 
pissent dans le chômage et la misère. 
En système sexuel parfaitement libéral, 
certains ont une vie érotique variée et 
existante; d'autres sont réduits à la 
masturbation et à la solitude». || est vrai, 
que la sexualité d’un SDF, fût-il encore 
présentable est économiquement pro- 
blématique. Houellebecq nous livre 
presque tous les ingrédients de la Psy- 
chologie de masse du fascisme (W. 
Reich}: frustration sexuelle et insatisfac- 
tion sociale. || n'est pas jusqu'à la haine 
dé soi, de sa profession qui ne soit pré- 
sente: «Tout mon travail d'informaticien 
consiste à multiplier les références, les 
recoupements, les critères de décision 
rationnelle. Ca n'a aucun sens (...) Le 








monde a besoin de tout sauf d'informa- 
tions supplémentaires» (p.94). L'insou- 
tenable tension de l'être divisé conduit 
au stress, puis à la dépression, c'est 
normal. Hurmainement logique cette 
dépréciation de soi même, blessure 
narcissique, comme celle aussi du seul 
ami de l'informaticien, curé de son état 
et officiant en banlieue prolétarienne. En 
effet, l'ecclésiastique est lâché (encorel} 
par une jeune femme qui a épuisé les 
plaisirs de l'amour avec un curé. Et, 
l'ecclésiastique de s'abrutir dans la con- 
sommation de moult Kronenbourg.. lui 
qui prêchait l'amour exclusif du Christ, 
prétendant s'y dévouer corps et âme et 
sexe! Après le déni de soi, lui faudra-t-il 
affronter le mépris de soi? Ça fait mal, 
c'est normal. 

Les “vrais” normaux toujours pugnaces 
continuent à fonctionner, à faire tourner 
la machine à décapiter les incapables, 
incasables. Il faut que ça passe ou que 
ça trépasse. Certains, peut-être les plus 
lucides parce que dans la dépression 
qui leur permet d'apercevoir l'humanité 
sur le bas, où s’agitent ses parties hon- 
teuses, certains qui délirent disent le 
délire du social. Ils nous alertent, Houel- 
lebecq, et les fictionnaires du réel d'un 
glissement progressif en cours, glisse- 
ment progressif vers la barbarie. 

Ce que nous disent certains livres, c'est 
une correspondance entre l'exagération 
littéraire et l'esprit du temps. Certains 
recevront le message (la correspondan- 
ce). Le roman peut-être alors compris 
comme révélateur au sens photographi- 
que du terme: sur la pellicule des faits 
quotidiens, le roman (certains, pas tous) 
met à jour des faits et des relations qui, 
sans lui demeureraient invisibles. Ajou- 
tons que la compréhension de la photo- 
graphie suppose un lecteur averti et 
sensible, capable de saisir la correspon- 
dance. 

S'il faut un porteur pour cette correspon- 
dance, empruntons-le à Roln: «Un 
fonctionnaire déguenillé (...) me remit la 
lettre vers la fin du jour (..) Comme 
presque tous ceux qui survivaient dans 
la ville, son office principal était le racket 
et l'assassinat» (p.11) 





Il n'est pas certain 


que la combine 


remplaçant le courage, 
nous ayons gagné au change. 








Port-Soudan, c'est loin? La mafia mos- 
covite, les barbares rwandais, les Ser- 
bes exterminateurs aussi? 

Pourtant - et c'est la correspondance - 
la contamination, la pollution des âmes, 
la pourriture des êtres touchent très 
proches nos relations les plus intimes, 
nos façons de faire les moins avoua- 
bles. Ne resterait-il pas que la dépres- 
sion comme esquive du désespoir per- 
sonnel et collectif qui nous gagne? Non. 
Dire et redire encore le choix individuel 
et collectif demeure: la lutte ou la chute. 
Ce que ne disent ni Rolin, ni Houelle- 
becq. C'est une interprétation, question 
06 SUIVI. * Alain Véronèse 
(1) Le premier aux Éditions du Seuil, le 
second chez Maurice Nadeau. Domini- 
que Rolin a obtenu pour son roman le 
prix Fémina. 


Le meilleur moyen de 
| soutenir Alternative: 
| Abonnez vos amis 






LE FEUILLETON / QUATRIÈME ÉPISODE 


le krakatoa 
de la majuscule 


Un feuilleton de Robert Dehoux et Philippe Simon. 


appel 

des épisodes 

précédents 
L'ENVOYE SPECIAL: Lors de nos épiso- 
des précédents, ami lecteur, les kroks 
avaient donc constaté avec stupéfaction 
que les babylands se comportaient spon- 
tanément d'une manière que les Friclands 
n'arrêtaient pas de contrarier, 
C'était systématique. Les petits, de bonne 
humeur, renversaient les pots de fleur. Et 
les grands rendus furieux remettaient les 
fleurs illico dans les pois et les petits 
subito dans les parcs. Or, ami lecteur, 
voyez d'ici le rapport de forces! 
Privations, fessées, humillations: nos 
babylands n'avaient pas le choix. lls se 
devaient à eux-mêmes d'obéir à ces lois 
qui n allaient pas de soi et de la boucler. 
Mais, ce faisant, imaginez le goût amer 
du sel-de-vie qu'ils délivraient aux kroks: 
exactement celui des gâteries, bons 
points et autres bonbons qu'ils recevaient 
comme prix d'une soumission qui n'était 
volontaire qu'en apparence. 
Mais ceci dit, le comble était de constater 
que les Friclands, en agressant les baby- 
lands pour la défense de leurs pots de 
fleurs, prétendaient le faire par amour. 


parents: qui aime bien, châtie bien. 

- Sije te punis aujourd'hui, c'est pour ton 
bien demain 

- Tu comprendras plus tard. 

un krok: Si pour le bien de leurs enfants, 
y doivent défendre des pots d'fleurs. 
autre: et qu'pour défendre les pots d’ 
fleurs, y doivnt fair'tair leurs sentiments. 
autre: c'est forcément qu'ieurs décisions, 
par on n'sait quelle aberration, ne leur 
vienr'nt pas du fond du cœur. 

- Et si c'n'est d'là, c'est donc d'ailleurs. 
L'ENVOYÉ SPÉCIAL: D'ailleurs oui, mais 
de quelle nature pouvait bien être cet 
ailleurs qui, d'un babyland pêtant de vie, 
allait réussir à faire un Fricland si 
maginant que l'amour même qu'il portait 
à ses gos-ses lui réclamait d'être bour- 
reau d'enfant et de prendre contre eux le 
parti sans pitié des pots de fleurs imbéci- 
les? 


Décidés d'en savoir plus sur la technique 
utllisée pour mener à bien un pareil entu- 
bage, nos héros s'installèrent à l'Ecole 
Maternelle, où nos babylands, devenus 
hygiéniquement propres grace à l'usage 
du papier cul étaient passés au rang de 
kidland. 

le krokophone: Des kroks parlent aux 
KTOKS. 

des kroks: Nous v'là ici dans le bèton, où 
nos kidlands scolarisés, équipés d'gom- 
m's et de crayons, font de leur mieux pour 
travailler. De vains efforts y a pas d'doute, 
à en juger par ce qu'on goûte, car jamais 
sel plus dégueulasse, n'était sorti de 
toufla classe. 


Longs-Cheveux (faussement guilleret- 
te). Allons ailons, les enfants, calmons- 
nous maintenant! Nous allons dessiner 
une maison près d'un arbre! 

Silence; une mouche passe. 

Longs-Cheveux: Allons Julotl regardée-moi 
çal c'est ça ta maison! si c'est pas 
malheureux! çà ne ressemble à rien frire 
des autres kidlands}\ Pas étonnant, tu 
remues tout le temps! Arrêtel applique-toil 
Sinon, le coin et pas de récréation! 
les kroks: Ben çà Julot, tu parl's d'un deall 
Tu peux bouger à la récré, à condition 
d'rester tranquille, des heures durant à 
crayonner. 
L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Or, justement, la 
récré parlons-en! D'abord une explosion 
des forces vives accumulées dans les 
poumons et les guiboles. 


les kroks: Les v'là qui sortent de la classe, 
et qui ne tiennent plus en place! On se 
bouscule, on se chamaille, On se turlute, 
on se tjraille! Les boutons cèd'nt, les tissus 
craqu'nt! C'est le bordel dans la baraque, 
mais goûtez-moi ce sel exquis, issu des 
jeux de nos Petits! 

Silence; une mouche repasse. 
Longs-Chéveux: Silence! on ne bouge 
plus! Mains sur la têtel Et maintenant 
écoutez bien tous! Je ne le répéterai pas 
deux fois: qui déchire ses habits est puni; 
qui.se les laisse déchirer est puni lui aussi. 
Maintenant allez jouer, mais sans crier. 
kroks: Veston, lainag', tee-shirt, chaus- 


valeur d'usage: coincer les p'tits, dans 
leurs habits, et que les corps, sous isoloir, 


restnt à jamais, plongés dans noir. 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Au fond, ami lec- 
teur, c'était invraisemblable. Que restait-il 
comme liberté à nos kidlands? 

Respect dû aux crayons, papiers, costu- 
mes et tout le saint-frusquin, ce qui leur 
était demandé, c'était tout simplement de 
s'oublier eux-mêmes, et donc de rester 
sourds aux appels de leurs sens. Et si les 
kids finissaient par se plier à de telles 
exigences, c'était en raison d'un calcul 
qu'ils faisaient et que prof-prof lauguste 
résuma d'une formule: 
prof-prof Mieux vaut encor se taire et ne 
bouger qu'un brin, que refuser d'le faire et 
s'retrouver dans l'ooin. 

L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Or c'est précisé: 
ment à parbr de là que tout allait se mettre 
à basculer dans les têtes kidlandaises. 
Pour le meilleur ou pour le pire, c'est à dire 
pour le pire. Car, ami lecteur, soyons 
sérieux! Coincés comme ils l'étaient entre 
fringues et plumiers, qu'auriez-vous fait à 
leur place, si ce n'est passer de l'autre 
côté, devenir Grands le plus vite possible. 
Dès lors le tour est joué. Les kidiands ont 
atteint l'âge de raison. Ils sont mûrs pour 
les écoles primaires, où nous retrouvons 
notre Albert dans l'exercice de ses fonc- 
tions et dictant des phrases historiques. 
voix d'Albert (dicrant et faisant les cent 
pas): Allons enfants de la Paire 
(virgule). le jour de gloire est arrivé 
(point)... Délivrons-nous de la tyrannie 
(virgule) l'étendard sanglant est levé. (à 
jouer). 

les kroks: Si pour le mal en bien muter, 
faut s'farcir ces énormités, virgule, et par 
surcroît S'ankyloser, quinze ans durant 
sur des banquettes, deux points: 

tous: Vaut mieux rester analphabète, 


pouette-pouette! Vaut mieux rester 
analphabète! 


prof-prof (définitif): point à la ligne! 
L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Etnos kidlands ne 
risquent pas de découvrir dans le contenu 
des dictées la response aux questions 
essentielles qu'ils se posent. Ainsi ont-ils 
pour la plupart choisi de faire la paix avec 
les Grands en attendant de grandir en- 
core. Les kroks, vous l'imaginez bien, 
sont navrés devant cette capitulation. 

Ils ont en bouche le goût amer du sel 
adulte, et ils savent que les kroklands 
n'ont bien sûr aucune chance d'apprendre 
à l'école le pourquoi du pourquoi il leur 
faudra eux-mêmes un jour défendre les 
pots de fleurs contre la joie de vivre de 
leurs propres enfants: 

les kroks: Que peuv'nt l'histoire et la 
morale, larthmétiqu', les scienc's 
sociales, l'analytiqu', la politique, je 
théorique et le pratique, pour faire au 
just'savoir pourquoi, pisser par terre 
enfreint les lois, alors que c'est 
l'application, de cells de la gravitation. 
autres krok: des lois social's cont'la phy- 
sique. Tu pars d'un'singulièr logique, où 
le seul fait d'haisser ton froc, peut engen- 
drer une ond'de choc. 
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L'ENVOYE SPECIAL: À vrai dire, ami lec- 
teur, cette question de la mise à nu des 
rondeurs enfantines intéressait vivement 
les kroks. En effet, un irrépréssible appel 
venant du fond des âges est en train d'agi- 
ter les fonds de culottes et incite justement 
nos kidlands à faire des choses qui, dans 
l'ordre des chosesapprises depuis le pre- 
mier pampers, relèvent de l'inconvenance 
caractérisée. Et nous retrouvons donc nos 


kroks alors qu'ils sont en train de participer : 


aux premières étreintes amoureuses de la 
jeunesse friclandaise. 

le krokophone: Des kroks parlent aux 
kroks. 

les kroks: Nous somm's ici sur des 
kidlands, entrain de vivre intensément! Ah 
quels moments, ces moments-là, où ils se 
prennent dans les bras. On se cajole, on 
se bécote. On se chavire, on se dorlote. 
Les kids s'affolnt dans les culottes, Les 
voici nus! Ah que c'est doux! Ah quel 
bonheur sous les dessous, Et goûtez-moi 
ce sel d'amour, fait pour rimer avec 
toujoursi 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: C'est qu'en effet, 
ami lecteur, jamais les corps de nos 
kidlands n'avaient été à pareille fête 
depuis qu'une première tétine et une 
première brassière les avait définitive- 
ment coupés de leurs mamans et de la 
krokine chaleur d'un sein offert, 

Etil allait dès lors de soi que, tout boule- 
versés de redécouvrir ces voluptés 
premières, les kids n'aient plus songé 
qu'à une chose: pouvoir s'aimer à volonté 
et s'enivrer des caresses les plus folles. 
Fort bien, mais il y avait à cette fin sulfu- 
reuse une condition impérative: 

un krok: Si tu n'tiens pas à fair'dans l'noir, 
ce qu'ies Parents ne sauraient voir, 
lorsque quelqu'un tu aimeras, leur con- 
sent'ment tu quêteras 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Or, logés comme 
ils l'étaient chez leurs Parents, les kids 
n'avaient d'autre moyen d'obtenir ce 
consentement que de respecter les 


procédures d'accès à la conjugalité et à 


l'acquisition d'une chambre à part avec lit 
double incorporé. 


_ Et c'est ainsi que l'Amour allait faire des. 
miracles et mener à son terme le proces- 
sus d'entubage démarré dès le premier 


jour, Il allait demander aux kids non 
seulement d'étudier mais de vouloir 
étudier de servir les autres, mais de 
vouloir les servir, de travailler, mais de 
vouloir du travail, d'en réclamer, d'en 
postuler 

Bref, de tout faire, y compris n'importe 
quoi pour le Fric et ce qui s'offre en 
échange. Pour le Fric qui rend légitimes 
les usages qui sans lui ne l'étaient pas, y 
compris l'usage de soi! Le Fric! 

Kkrok: Pour disposer d'vos corps, jeun's 
gens, faudra d'abord gagner d'argent, 
pour vous permettre de régler, la TVA sur 
les baisers. 


autres kroks: Un'chambre à pan, et.un . 


plumard, un'sallde bain, et un p'tit coin, 
des tas d'armoir's, et des placards, tout 
ça du fait que ton voisin, ne-saurait voir 
ait par ta pomme, ce que lui-mêm'fait 
d'sa personnel 

chœur krok: Y a pas à dir’, c'est sûr qu'ils 
ont une araignée dans le plafond. (ra- 
ta-ta-tam).. Car pour ainsise comporter, 
faut être un max aliénél 

autre krok: Que de travail! Que de sueurs, 
ils croyent devoir à leur pudeur, et qui 
alter nt les jouissances, qu'ils attendaient 


autre: Les petits lèvres se font moins 
douces, et les zizis moins bien se dres- 
sent, dès qu'la sonn'rie des tiroirs-caisse, 
leur fait savoir qu'il manqu'de flouze. 


chœur krok: Y a pas à dir’, c'est sûr qu'ils 
ont, une araignée dans le plafond. (ra- 
ta-ta-tam).… Cat pour tout d'mém'conti- 
nuer, faut être un max aliéné! 
L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Les Friclands, en 
effet, frais émoulus ‘de la kidlande, 
s'apercevant que la vie ne tient pas ses 
promesses, ne meltent pour autant pas 
en cause les règles qui les obligant-de 
faire en cachette ce que d'instinct ils 
feraient au grand air. 

Ils se disent que si l'amour sert aussi à 
faire des enfants, c'est qu'il leur manque- 
rait un enfant. Ainsi vont-ils charger les 
petits de ce qu'ils n'ont su tirer d'eux- 
mêmes. Autant dire, les pauvres, qu'ils 
sont foutus d'avance. Et qu'en ce qui 
nous concerne, ami lecteur, nous revoici 
à la maternité en compagnie des kroks, 
c'est à dire là où les nouveaux-nés met- 
tent les Parents au monde. Le cercle est 
bouclé. 

Les kroks savent maintenant comment le 
sel se dégrade et comment ja-dite dégra- 
dation se transmet d'une génération à 
l'autre par d'autres voies que génétiques. 
Le chromosome n'y est pour rien, C'est 
d'ailleurs bien en cela que réside ls mys- 
tère: un mal auquel nul n'échappe. Que 
tous véhiculent et se transmettent! Etcelà 
sans que ce Soit pour autant la faute à 
personnel Ce mystérieux mystère super- 
énigmatique, arni lecteur, trouvera fort 
heureusement sa krokignolesque 
résolution dans les prochains épisodes de 
ce feuilleton. Épisodes qui, par la même 
occasion, nous feront découvrir, en même 
temps.que les kroks, les terres inconnues: 
qui bordent la Fricland de leur superbe 
luxuriance. 
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u long de son dic- 
tionnaire, Thierry 
Maricourt évoque 
une série d'écri- 
vains dont les travaux litté- 
raires relèvent de la Littéra- 
ture Prolétarienne. 
Ainsi l'on trouve les Compagnons du 
Devoir du 19ème siècle, amis de Georges 
Sand, poètes et parfois communards. Les 
écrivains prolétariens des années 90, 
dont quelques uns deviendront collabora- 
teurs pendant l'occupation allemande. 
Ceux pour qui l'écriture est une forme 
sauvage de l'égalité des chances. Les fils 
du peuple: instituteurs, professeurs, 
journalistes, romanciers. qui préfèrent 
entretenir le souvenir de leurs parents 
ouvriers ou paysans plutôt que de 
s'interroger sur les contradictions de leur 
nouvel état social. 


Ily à les petit-bourgeois maoïstes qui vont 
faire un tour'à l'usine, écrivent un livre, le 
font préfacer par Simone de Beauvoir, et 
retournent chez leur psychanalyste. || y a 
les écrivains du Ma- ghreb qui tentent de 
sauver leur identité dans le monde post- 
industriel européen. | y à celui qui à une 
écriture déroutante, celui qui a été initié 
au dadaïisme, il y a l'obsédé qui ne fait 
pas l'impasse suf la question sexuelle. 

L'on prend connaissance de détails qui ne 
sont pas sans importance. Ainsi Eugène 
Dabit avec Hôtel du Nord, et Henry 
Poulaille, avec Le Pain quotidien, étaient 
concurrents pour. le Prix Populiste de 
1931. Poulaille fit des pieds et des mains 
pour que Dabit refuse le prix, allant même 
jusqu'à lui offrir une somme équivalente 
au montant de la récompense. Dabit 
obtint le prix, Poulaille, qui se serait 
damné pour obtenir le Prix Populiste, en 
voulut beaucoup à Édouard Peisson 
lorsqu'il accepta... la légion d'honneur. 


Vous le saviez bien... 


Il y a tous ces ouvriers devenus bureau- 
crates syndicaux ou politiques; l'intermi- 
nable cohorte des mineurs qui, au soir de 
leur vie, écrivent leurs mémoires; tous ces 
ouvriers, ces paysans, ces marins. [l'y a 
aussi une poignée d'ouvriers, James 
Schenkel, Jorge Valéro.., qui pensent 
que si les prolétaires veulent s'affirmer en 
tant que personnes, ils doivent abolir leur 
propre condition d'existence: abolir le 
prolétariat, Et puis l'inévitable Zola. 

J'ai refermé ce dictionnaire avec un senti- 


DANS LE TEXTE 
Un ouvrier arrogant 


— Quelle jolie teinte de bleu pour peindre le grillage, disait Mrs Greesleave. 


DE LA DIFFICULTÉ D'ÊTRE UN HO! 


ME NORMAL 





Littérature 
Prolétarienne 


Thierry Maricourt, Dictionnaire des auteurs prolétariens. 


ment de malaise, comme lorsque l'on sort 
du Musée des figures dé cire du Docteur 
Sptizner. On a l'impression de se trouver 
en face d'une humanité périphérique, où 
il ny aurait place que pour le misérabilis- 
me. «Le lit sent la sueur, il serait temps 
de changer les draps». Est-il possible 


que j'appartienne à ce monde là? 


Cette image tient aux préjugés idéologi- 
ques de la Littérature Prolétarienne, pré- 
jugés que Thierry Maricourt reprend à son 
compte. 

Ainsi Maricourt ne fait pas apparaître les 
auteurs, ouvriers ou paysans, qui ne se 
sont intéressés qu'à d'autres sujets que la 
condition prolétarienne (page 9). N'appa- 
raissent pas non plus les auteurs qui n'ont 
produit qu'une œuvre militante (page 9), 
pas plus que ceux qui se sont exprimés 
simplement dans la presse (page 9). Les 
écrits de Gaston Leval qui traitent de 
l'éthique révolutionnaire sont repoussés 
(page 133), de même que les essais de 
Victor Serge sur l'anarchisme, la révolu- 
tion russe ou Troiski (page 222). Les 
romans de Louise Michel, qui mettent en 
scènes des ouvriers, mais ne décrivent 
pas leurs conditions de travail, ayant pour 
but de les pousser à la révolte, ne sont 
mentionnés qu'en raison de la personna- 
lité Née de leur auteur (page 
161). 

La Littérature Prolétarienne en arrive à 
nier la diversité de l'imagination humaine 
des pauvres. Elle évince toute forme 
d'expression qui ne S'attache pas à la 
description des conditions de travail, tout 
ce qui est universel et riche. puis elle 
déclare: «Me voici, moi, Littérature Prolé- 
tarienne, avec tout mon misérabilisme 
proléfarien!». I n'est danc pas étonnant, 





RE FT] 





— Oui, ce n'est pas mal. Une sorte de bleu Cézanne. 
= On, vous connaissez Cézanne. C'est bien. Vous avez choisi É couleur ou c'est 


Mr Odel|? 


— Je l'ai choisie. Mr Odell ne distingue pas une couleur d'une ne 
— Ga ne me surprend pas. Vous travaillez ici? 
— Je suis en train de travailler ici, mais je ne travaille pas ici. 


— « Que le fripon est done absolu! ». 


— Shakespeare. Je suis le garçon à tout faire. 


— Erudit avec ça! Vous travaillez pour une maison ou vous êtes à votre compte? | 
— Je suis ce qu'on appelle un travailleur indépendant. Mais comme j'ai | 
l'indépendancé chatauilleuse je suis généralement sans travail. Je suis inscritau | 


chômage. 
— Oh. Ça doit être dur. 
| — Pour ne rien faire, c'est princier. 


— Et philosophe, en plus. Comment vous appelez-vous? 


| — Wil. 





| = Voudriez-vous venir repeindre notre maison, Will? 


| — Pourquoi? 


| — J'aimerais vous aider. Et la maison à besoin d'être repeinte. 


| — Peut-être. Je vais y penser. 


- Je me dis que vous devez être fort en peinture. Un admirateur de Cézanne. 
- Je suis fort à des choses qui valent mieux que la peinture. 


— Vous êtes fort à quelles autres choses? 


— Comme dessinateur, photographe, acteur. 

— Acteur? Ça explique votre connaissance de Shakespeare. 

— Ma culture générale explique ma connaissance de Shakespeare. 

— Pardon, Will! Oui, je peux vous voir en acteur. Vous avez de beaux traits. Et si 
vous permettez que je vous le dise, j'aime la façon dont vous vous taillez la 


moustache. 


— Vous aussi vous avez de beaux traits. Je pourrais faire votre photographie. Vous 


auriez l'air plus bouleversante encore. 


* Extrait du Rêve de Bruno d'iris Murdoch, Folio n° 2098. 


| Dans PARLES de ses romans /ris Murdoch se plaît à décrire, dans des ambiances 

| glauques, la promiscuité entre des petits bourgeois aux abois et des prolétaires | 

| déclassés. Ce dialogue, qui met en scène une bourgeoise et un peintre en bâtiment 
non dépourvu de culture, nous venge des balourdises magnifiées par la Littérature 


Prolétarienne. 





après une telle chirurgie, que l'on éprouve 
la sensation de sortir du Musée Dupuy- 
tren. 

La Littérature Prolétarienne restreint 
arbitrairement notre espace littéraire. 
L'ouvrier obsédé par l'injustice sociale, 
Qui passe outre ses conditions de travail, 
Son syndicat et son pan, pour tenter de 
démyslifier les rouages de l'aliénation 
sociale, cet ouvrier, qui désire seulement 
devenir humain, ne concerne pas la Litté- 
rature Prolétarienne. Sous le prétexte 
d'une culture de classe, elle refoule 
toutes les tentatives des salariés pour 
penser la société et les enferme dans 
l'espace clos du lieu de travail. Ce n'est 
qu'à ce prix qu'elle peut exister comme 
forme prolétarienne de la littérature. 


Quelqu'un fut blessé 


Par sa conception ouvriériste et utllitariste 
de l'écriture des salariés, la Littérature 
Prolétarienne dévoile ses préjugés sur les 
salariés eux-mêmes. Elle se fait une 
conception ouvriériste et utilitariste de 
notre existence et de notre essence 
humaine. 


Si l'on estime vital, pour l'humanité toute 
entière, qu'une partie d'elle-même soit 
séparée et vouée à une existence utili- 
taire, il est normal que l'on accepte que 
cette partie soit produite et reproduite en 
vue de son utilisation. Il est encore normal 
que cette sous-catégorie pro-duise une 
sous-culture limitée à l'énoncé de ses 
conditions de travail. Dans cette perspec- 
tive, les formes proposées par la Littéra- 
ture Prolétarienne se justifient. 

Mais si l'on trouve anormal qu'une partie 
de l'humanité soit aliénée de son rapport 
au monde à seule fin d'être exploitée 
dans son rapport au travail, il importe de 
dissoudre cette aliénation. 

Dès lors les formes proposées par la 
Littérature Prolétarienne ne se justifient 
plus. I convient, au cantraire, de favoriser 
toutes les manifestations intellectuelles 
des salariés qui tenderit à penser l'univer- 
sel. Il ne suffit plus que nous dé-crivions 
nos conditions de travail, nous devons 
aussi les critiquer. Pour pouvoir les criti- 
quer il nous faut l'arme de la critique: une 
pensée libre et indépendante. 


Il y a très longtemps 


Depuis que les catégories dominantes ont 
accepté d'alphabétiser les catégories 
dominées, il a toujours existé une infime 
minorité de pauvres contaminés par la 
mauvaise manie d'écrire. 

Pourtant ce n'est pas parce que Joseph 
Déjacque (i} était peintre en bâtiment, 
que l'on qualifia ses écrits de lifférature 
prolétarienne. Même à un modeste ni- 
veau, il était admis qu'il participait au 
mouvement intellectuel de son temps. 
Comme n'importe quel bourgeois intel- 
lectuel Déjacque —- même s’il a éprouvé 
de grandes difficultés à se faire publier, à 


trouver des lecteurs et s'il est mort de | 


misère à l’âge de 42 ans — , témoignait du 
beau, du vrai et de l'universel. 

Le concept de Littérature Prolétarienne 
est né dans les années 1920 après 
l'écrasement des travailleurs russes (par 
Lénine, Trotski et Staline) et allemands 
(par la social-démocralie). Les travailleurs 
réels avaient été vaincus, mais l'alibi 
ouvriériste était indispensable à ses 
vainqueurs. De là même manière que la 
bourgeoisie avait créé un spectacle de la 
citoyenneté, ils créèrent un spectacle du 
prolétariat, un prolétariat fictif et conforme 
aux besoins des bureaucrates. 


Je comprends que des ouvriers aient pu, 


dans les années 20 ou 30, tomber dans 
lillusion du stalinisme, y voir un espoir, et 
Hs de couler leur écriture dans ce 
moule. Par contre je ne comprends pas 
que Poutaille, par exem-ple, qui n'était 
pas stalinien, ait pu contribuer à faire, de 
cette erreur de parcours, une véritable 
idéologie. 

Je comprends qu'un être humain puisse 
avoir envie d'écrire Sur son travail, sur ses 
rapports de travail, comment ils in-tervien- 
nent dans sa vie privée. Je com-prends 
qu'un être hurnain puisse éprouver, à ia 
fin de sa vie, le besoin de raconter ses 
souvenirs professionnels. |] ne manque 
pas de banquiers ou d'industriels, qui font 


Pourquoi cet exercice devient-il de la 
Littérature Prolétarienne quand c'est un 
mineur qui s'y livre? Quand Montesquieu, 
Tocqueville ou Busquin écrivent des 
essais politiques, ils font de la littérature. 
Quand ce sont des salariés, leur tentative 
est ignorée. 

La Littérature Prolétarienne est une idéo- 
logie de l'odeur. Il faut que l'ouvrier évo- 
que la saucisse et la bière, son ais-selle 
doit exhaler la transpiration et les chaus- 
settes doivent sentir le chagrin. Je préfère 
Henry James. 


Le temps est passé 


La bourgeoisie, organisée en corpora- 
tions, était intégrée dans la société de 
l'Ancien Régime. Toute la production, à 
cette époque, était destinée aux couches 
supérieures de la société. La bour-geoisie 
était la classe qui produisait l'art, le luxe 
et la culture. C'est donc assez naturelle- 
ment qu'elle trouva une identité littéraire 
dans une forme poétique et ro-manesque 
lui permettant d'exprimer ses sentiments, 
ses amours, ses Conflits et ses angoisses. 
Mais ce serait une erteur de penser que 
toute culture dôit passer par l'expérience 
du roman réaliste, et que les salariés, 
pour atteindre dieu ou l'anarchie, de- 
vraient d'abord raconter leurs histoires 
d'alcôves et leurs conditions de travail. 

Le salariat, catégorie sociale inventée par 
la bourgeoisie "révolutionnaire" pour ses 


la même chose. besoins de spéculation, s'est trouvé en 





DOCUMENT / MANIFESTE 


|” + 
Art prolétarien 
Un art, qui se rapporte à une classe 
déterminée d'homme, n'existe pas 
et quand bien même il existerait, 

il ne serait pas important pour la vie. 
Ceux qui veulent créer un art prolétarien, nous leur demandons: «Qu'est-ce qu'un art 
prolétarien?». Est-ce l'art fait par les prolétaires eux-mêmes? ou bien de l'art ne servant 
que le prolétariat? ou bien de l'art destiné à éveiller les instincts (révolutionnaires) 
prolétariens? Il n'y a pas d'art fait par les prolétaires, parce que le prolétaire lorsqu'il crée 
dé l'art, ne reste plus un prolétaire, mais devient un artiste. L'artiste n'est ni prolétaire ni 
bourgeois et ce qu'il crée n'appartient ni au prolétariat ni à la bourgeoisie, mais à tous. 
L'art est une fonction spirituelle de l'homme ayant pour but de le délivrer du chaos de la 
vie (du tragique). L'art est libre dans l’utilisation de ses moyens, mais lié à ses propres 
lois et seulement à ses propres loi, et dès que l'œuvre se fait œuvre d'art, elle se tient 
bien au dessus des différences de classe entre prolétariat et bourgeoisie. Si l'art devait 
servir uniquement le prolétanat, en dehors du fait que le prolétanat est contaminé par les 
goûts de la bourgeoisie, cet art serait aussi limité que l'art spécifiquement bourgeois. Un 
tel art ne serait pas universel, ne prendrait pas ses racines dans le sentiment 
d'appartenir à une nationalité mondiale mais à partr de vues individuelles, sociales, 
limitées dans le temps et dans l'espace. S'il suffit que l'art doive éveiller d'une manière 
tendancieuse les instincts prolétariens, il se sert au fond des mêmes moyens que l'art 
religieux ou nationaliste. Aussi banal que cela sonne, c'est au fond la même chose si 
quelqu'un peint une armée rouge avec Trotski à sa tête ou une armée impériale avec 
Napoléon à sa tête. Mais-il est indifférent pour la valeur du tableau en tant qu'œuvre d'art 
que soient éveillés des instincts prolétariens ou bien des sentiments patriotiques. L'un 
comme l'autre sont, considérés du seul poiñt de vue de l'art, une escroquerie. 


L'art a pour devoir d'éveiller par ses moyens propres les forces créatrices de l'homme, 
son seul but est l'homme arrivé à maturité, non pas le prolétaire ou le bourgeois. Seuls 
des talents au pet pied peuvent, par manque de culture, et parce qu'ils ne peuvent 
parcourir de leur regard ce qui est grand, faire de par leur vue bornée quelque chose 
comme de l'art prolétarien (c'est à dire de la politique à l'état peint). Mais l'artiste, lui, 
renonce au champ spécifique des organisations sociales. 
L'art, tel que nous le voulons, n'est ni prolétarien, ni bourgeois, car il développe 
des forces qui sont assez puissantes pour influencer toute la culture au lieu de se 
laisser influencer par les rapports sociaux. Le prolétariat est un état qui doit être 
dépassé, la bourgeoisie est un état qui doit être dépassé. 
Mais les prolétaires, dans la mesure où ils imitent avec leur "Proleikul, le “bourgeois- 
Kkult” sont précisément ceux-là mêmes qui soutiennent cette culture pourrie des 
bourgeois, et ce, sans en être conscients : au grand cree de l'art et au grand 
dommage de la culture. Par leur amour conservateur pour les vieilles formes d'expres- 
sion qui ont fait leur temps et par dégoût absolument incompréhensible qu'ils éprouvent 
pour l'art nouveau, ils maintiennent en vie ce qu'ils veulent combattre d'après leur 
programme: la culture bourgeoise. C'est ainsi que l'on en vient à ce que le sentimenta- 
lisme:et le romantisme bourgeois malgre tous les efforts des artistes radicaux pour les 
détruire, n'en continuent pas moins d'exister et même d'être de nouveau cultivés et 
entretenus. Le communisme est déjà une cause aussi bourgeoise que le socialisme 
majoritaire, c'est à dire le capitalisme sous une nouvelle forme. La bourgeoisie utilise 
l'appareil du communisme qui n'a pas été inventé par le prolétariat, mais par des 
bourgeois, avec pour seul but de servir de moyen de rénovation pour leur propre culture 
en état de décomposition (cfr la Russie). En conséquence de quoi l'artiste prolétarien ne 
se bat ni pour l'art la nouvelle vie à venir, mais pour la bourgeoisie, Chaque œuvre d'art 
prolétarienne n'est qu'une affiche de réclame pour la bourgeoisie. 
Ce que nous préparons contre tout cela est l'œuvre d'art collective qui se situe 
bien au dessus de toutes les affiches qui ventent les mérites, soit du champagne, 
soit de Dada, soit de la dictature communiste. 

+ Rédigé par Kurt Schwitters et publié dans Mertz en avril 1923 
Ce manifeste a été signé par Théo Van Doesburg, Hans Arp, Chr. Spengerman, Kurt 
Schwitters, Tristan Tzara à La Haye le 6 mars 1995. 
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état d'exclusion totale dans la société 
bourgeoise où le travail de l'homme (et 
l'homme lui-même) est considéré comme 
une marchandise. 

Les premières révoltes des salariés se 
nourrirent de certains aspects des ré- 
volutions bourgeoises: Babœuf, les uto- 
pistes. Les premiers ouvriers qui écrivi- 
rent s'emparèrent du débat là où la 
bourgeoisie l'avait abandonné en 1793 et 
adoptèrent la forme littéraire qui corres- 
pondait à ce débat: une forme politique, 
théorique, philosophique. qui leur per- 
méttait d'appréhender immédiatement 
l'universalité de leur condition. 

Si l'on en juge par les quelques témoi- 
gnages du 19ème siècle (2), les salariés 
se firent remarquer par leurs facultés à 
penser le social et le collectif, Leurs for- 
mes d'expressions privilégiées semblent 
être l'affiche, le journal d'opinion, le pam- 
phlet contestataire. Alors que la bour- 
geoisie avait mis des siècles pour élabo- 


rer sa propre culture, le salartat est l'uni- 
que exemple d'une classe qui apparaît 
avec ses instruments de communication 
déjà formés. Ge qui explique leur absence 
totale de complexes vis-à-vis de la culture 
bourgeoise. 

Les bourgeoisies financière, foncière, 
industrielle. soucieuses de protéger 
leurs intérêts économiques, et les bour- 
geoisies intellectuelles (professeurs, 
avocats, médecins), soucieuses de 
protéger leurs intérêts politiques, jetèrent 
toutes leurs forces pour briser cette nou- 
velle culture. Le PS a passé et repassé, 
et le prolétariat a dissous. 

La fonction de la Littérature Prolétarienne, 
après la première guerre mondiale, fut de 
participer à l'aliénation dés salariés. D'un 
côté une expression politique qui devenait 
le monopole du Parti, de l'autre coté une 
expression littéraire, jusqu'alors peu 
revendiquée par les salariés, et par où ils 
pouvaient exprimer le monde clos de là 





La revue française Itinéraire a pour vocation 
de retracer à chaque parution, le portrait 
d'une "figure" du mouvement libertaire. 


a lecture de ce passionnant 
numéro d'itinéraire (1) 
consacré à Henry Poulaille 
m'a remémoré de nom- 

breux moments passés en sa compa- 
gnie ainsi que diverses conversations 
que j'ai eues avec lui et avec certains de 
ses amis tels que René Bonnet, Jean 
Prugnot, Louis Lanoizelée, Paul d'Au- 
buisson petit neveu de Marguarite Au- 
doux, décédé en 1890. Plus que jamais, 
je suis fier de l'avoir connu: Henry Pour 
laillé était quelqu'un d'exceptionnel, 
Autodidacte dès son plus jeune âge, il 
travaillera la journée et le soir, conduira 
seul sa formation intellectuelle, gagné 
par l'amour de la lecture et de la pein- 
ture. Très vite, il sera pris par une autre 
passion, celle de la culture du peuple et 
de l'écriture chez l'ouvrier, le paysan, te 
modeste employé. Ecire, me disait-il 
est un don mais qui ne dois pas seule- 
ment se manifester dans les cercles 
l'échelle sociale doivent aussi pouvoir 
s'exprimer. il fallait s'y employer. 
Cet homme bougon, la hargne souvent à 
fleur de peau, aux jugements sans com- 
plaisance, qui n'aimait pas le baratin ni 
la diplomatie, était animé d'une grande 
générosité. Il devait, sa vie durant, ac- 
cueillir, conseiller, aider ces travailleurs 
manuels, autodidac- 
tes, qui une fois la 
journée de travail 
terminée, s'emparent 
d'un outil qui nest 
pas celui de leur 
classe sociale: le 
porte-plume. De son 
profond intérêt pour 
ces écrivains de la difiiculté et de la 
solitude qui témoignent sur une dure 
réalté qui n'appartient qu'à eux, /tiné- 
raire en donne une évocation détaillée et 
parfaitement exacte. 
D'une exceptionnelle puissance de tra- 
vail, Henry Poulaille, tout en aidant les 
autres, produisit une œuvre littéraire 
importante, créa diverses revues et rédi- 
gea de nombreuses préfaces, comme 
l'atteste la bibliographie quasi exhausti- 
ve, établie grâce aux travaux de Jean 
Prugnot, et revue, corrigée, complétée 
avec minutie par Patrick Ramseyer pour 
ce dossier. 
Je viens d'évoquer la générosité d'Henry 
Poulaille; autre trait évident de sa per- 
sonnalité: sa grande modestie. Ni nom- 
brilisme ni vedettariat chez lui, dans les 
conversation, il faisait abstraction de sa 
personne, Par contre, il aimait beaucoup 
parler des ses amis écrivains et de leurs 
travaux. 

Ces auteurs formaient une singulière 

famille littéraire établie sur une authenti- 

que solidarité dont Poulaille était l'anima- 
teur. La genèse de cette littérature dite 
prolétarienne est racontée, analysée 
dans deux remarquables articles d'itiné- 





ALTERNATIVE LIBERTAIRE N°174 - MAI 1995 PAGE 14 # 


Itinéraire 
est disponible 
par correspondance 
au prix de 350 frs 


raire, lun de Jean-Michel Péru, sociolo- 
que, l'autre d'Edmond Thomas, respon- 
sable des éditions Plein Chant, qui pour- 
suit la diffusion, oh ! combien précieuse 
et courageuse, de cette littérature, 
Philippe Geneste fait le point sur la lité- 
rature prolétarienne d'aujourd'hui. Je 
dois dire que s'il y a toujours des autodi- 
dactes qui écrivent dans la difficulté et la 
solitude, il n'y a plus, hélas! de nos jours, 
de Poulaille pour les conseiller et les 
aider. 
Mais Poulaille n'a pas seulement aidé 
des autodidactes à s'exprimer, il a fondé 
avec son copain charpentier René Bon- 
net, le Musée du Soir. Christian Porcher 
fait revivre avec brio, dans un important 
chapitre de la revue, cet exceptionnel 
lieu de culture prolétarienne. 
Henry Poulaille anar (2), antimilitariste, 
pacifiste, anticlérical, il en est longue- 
ment question dans ce même numéro, 
grâce à la contribution signée de Thierry 
Maricourt, toujours d'une manière très 
vivante et qui reflète avec force le rna- 
gnifique esprit combatif d'alors. 
Quelle vivifiante bouffée d'oxygène nous 
recevons donc en retrouvant ainsi Henry 
Poulaille et ses amis Louis Gouilloux, 
Victor Serge, Ludovic Massé, Neel Doff, 
Emile Guilaumin, Edouard Peisson, 
Tristant Rémy, Panaït Istrati, René Bon- 
net. Seul regret: 
l'absence de Marcel 
Martinet qui a beau- 
coup compté dans 
sa vie. 
Nous devons faire en 
sorte que la mémoire 
de Poulaille, homme 
de justice et de fra- 
ternité, reste présente parmi nous, que 
sa pensée et son action Se perpétuent. 
Pour cela, il y à un Centre Poulaille à 
Cachan ainsi qu'une associaïon Les 
Amis d'Henry Poulaile, qui publie des 
cahiers (3); ce qu'a fort bien exposé, 
dans lünéraire, Jérôme Radwan. Et puis, 
il y a des initiatives heureuses telle que 
celle des responsables de cette revue. Il 
faut bien évidemment connaître les au- 
vrages de Poulaille et ceux de son grour- 
pe; If faut aussi lire ce qui s'y rapporte, 
entre autres ce passionnant numéro 
d'ilnéraire, Composé d'une manière 
originale, avec une remarquable mis en 
page et enrichi de nombreuses photos et 
de documents, tous forts intéressants et 
pour la plupart inédits. 

x André Roumieux 


(1) Hinéraire, 1 rue Émilie 77500 Chelles. 
(2) Henry Poulaille collabora au Libertai- 
re, dans lequel, me dit-il, il publia un 
article sur Roger Martin du Gard, éche- 
lonné sur plusieurs numéros. 

(3) S'adresser à Jérôme Radwan (archi- 
ves), 16 bis, avenue Foch, CI, 95220 
Herblay ou Patrick Ramsevyer (secrétai- 
re), 4 bis, rue la Paix , 954300 Vincen- 
nes. 


production, ainsi que le rôle dirigeant du 
parti. Ceux qui aspiraient à devenir les 
Montesquieu du prolétariat furent margi- 
nalisés. 


Les salariés qui, dans les années 20, ont 


choisi une forme littéraire, n'appartenaient 


pas à la même sensibilité que ceux qui 


avaient écrit des cahiers de revendica- 
tions et des manilestes subjectifs au long 
du siècle précédent. Au delà du fait que 
les idéologues littéraires aient tenté de les 
récupérer, des gens comme Malva, Na- 
vel... étaient sincères. Leur démarche 
correspondait à un besoin d'introspection 
après un siècle de luttes et, surtout, après 
les bouleversements sociaux qui ont suivi 
la première guerre mondiale. 


ll eût été intéressant que ces deux sen- 


sibilités se rencontrent. Peut-être en . 


serait-il né une nouvelle forme d'expres- 
sion alliant le désir d'universalité à la 
quête intérieure. Cela aurait pu être le 
rôle de la Littérature Prolétarienne. Elle a 
fait le contraire, elle a évincé les "théo- 
riciens” et encadré les littéraires. 


Mais rien n’a changé 


La richesse de la pensée réside dans une 
quête critique et libre de l'individu. 

La littérature prolétarienne a contribué à 
désintégrer cette richesse pour imposer 
une forme naturaliste. Comme Zola 
décrivait les travailleurs tels que la bour- 
geoisie se les imaginait: au travers de 
l'influence immédiatement vérifiable 
du milieu et de l'hérédité (3), la Littéra- 
ture Prolétarienne sélectionna des travail- 
leurs capables d'écrire comme Zola. 











La Littérature Prolétarienne a créé l'illu- 
sion que les auteurs prolétariens étaient 
nombreux, ce qui est faux, les salariés qui 
écrivent sont en nombre infime et nulle- 
ment représentatifs de leur milieu social. 
Ils sont d'autant moins nombreux qu'elle 
exclut ceux qui tentent de regarder au- 
delà de leurs conditions de travail. 


DANS LE TEXTE 





| . 1 | 
Espoir déçu 
À Atzbach, une femme a été battue à 
mort par son mari, parce que, dans 
l'incendie de leur maison, elle avait 
sauvé, en plus d'elle-même, l'un des 
deux enfants, mais à son avis à lui, 
pas le bon. Elle n'avait pas sauvé le 
fils de huit ans, pour lequel il avait de 
grands projets, mais la file, que 
| l'homme n'aimait pas. Quand, au 
| tribunal cantonal de Wels, on a de- 
| mandé à l'homme quels projets il 
faisait pour son fils, qui a été carbo- 
nisé dans l'incendie, l'homme à ré- 
pondu qu'il voulait en faire un anar- 
chiste et un massacreur qui aurait 
détruit la dictature, ét donc l'État. 
* Thomas Bernhard 
L'Imitateur, Gallimard 1981 





Elle a créé l'illusion qu'il s'agissait d'une 
culture de masse. La littérature proléta- 
rienne n'est pas une culture de masse 
pour la bonne raison que la plus grande 
partie des salariés ne lisent pas et qu'elle 
n'intéresse pas les bourgeois. Le drame 
de la plupart des ouvriers qui écrivent, de 
Déjacque à Malva, c'est de ne pas avoir 
de public et donc d'avoir les plus grandes 
difficultés à se faire éditer. 

Elle a créé l'illusion qu'elle était une litté- 
rature révolutionnaire alors qu'il s'agis- 
sait d'une litérature châtrée de sa riches- 
se critique. La modernité littéraire des 


” années 20 était au dadaisme et au sur- 


réalisme, pourtant aucun des auteurs 
prolétariens — hormis le groupe ouvrier 


. lusse Kouznitsa qui utilisa les techniques 


futuristes dans une perspective léniniste 
- ne fut capable de faire autre chose que 
du sous-Zola, En 1951, Le Libertaire 
tenta un rapprochement avec les surréa- 
listes. Celui-ci échoua «faute de l'incom- 
préhension de certains militants anarchis- 
fes rigides, croyant encore à la nécessité 
d'un art réaliste, concret, engagé et popu- 
laira, sinon populiste» (4). 

Je pense qu'il y aurait un autre diction- 
naire à écrire: celui des salariés qui en 
ont assez d'être des salariés et des bour- 
geois qui en ont assez d'être des bour- 
geois, ét qui, au-delà des préjugés de 
classes, tentent de se rejoindre pour 
fonder une autre humanité. . 

Je voudrait laisser à Armand Robin le 
soin de conclure: «il est nécessaire de se 


le proclamer contre son propre désir: il 
n'existe pas de liftérature du peuple et ne 
peut sans doute en exister. La seule 
littérature où passe quelque chose du 
peuple est celle qui conte le contact d'un 
échappé de l'humanité oubliée avec une 
civilisation faite d'oublis, mais cefte littéra- 
ture désespère précisément de rester 
populaire, souvant même elle désespère 


Pepe + Yves Le Manach 


+ Thierry Maricourt, Dictionnai- 
re des auteurs prolétariens, Édi- 
tions Encrage, 1994. 

(1) Musée parisien à vocation médicale et où 
sont conservées, dans des bocaux de formol, 
quelques aberrations étonnantes et repous- 
santes de la nature. 

(2} Joseph Déjacque est l'inventeur du mot 
Libertaire. || publia sous ce litre, entre 1859 el 
1861, un journal qui eut en tout 27 numéros. 
Voir À bas les chefs!, Editions Champ Libre, 
1970 

(3} Voir par exemple Gustave Lefrançais, 
Souvenirs d'un révolutionnaire, Edition de la 
Tête de Feuilles, 1972. Voir aussi F Sartorius 
et J.-L. De Parpe: Les communards en exil, 
Bruxelles 1971; Jacques Ranciëre et Alain 
Faure: La parole ouvrière, 1830/1851, Editions 
10/18 n° 1064; Jacques Rancière: La nuit des 
prolétaires, Editions Fayard, 1981 et Alain 
Dalotel, Alain Faure et J.C. Freiernuth: Aux 
origines de la Commune, Maspéro, 1960. 

(4) Lukacs, Le roman historique, Pelite bi- 
blicthèque Payot, 1977 

(5) Surréalisme et Anarchisme, Atelier de 
création libertaire, 1992 (en vente par cor- 
respondancé),. 


le samedi 20 mai à 15h 
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| Yves Le Manach introduira le débat sur base 
| de ce texte lors de la prochaine rencontre des 


Ami(e)s d'Alternative Libertaire de Bruxelles 





Le Centre Libertaire de Bruxelles ouvre sa 
bibl 


ÉDITIONS LUC PIRE / ROSES ET VERTS... 


F | L 
onfrontations 
Ouvrage collectif, sous la direction 
d'Éric Biérin et Marc Jacquemain. 

Pour tous ceux que le programme social-démocrate de Bucquoy-Godin effraie par son 
conformisme, pour tous ceux qui ne suivront pas notre souverain dans son insouciance 
à arpenter les serres de Laëken en ce dimanche de mai plutôt.que de s'enfermer dans 
un isoloir tristement informatisé, un ouvrage fraîchement paru ne manquera pas de 
retenir l'attention: Confrontations, dont les diverses contributions rouges et vertes ont été 
rassemblées par Eric Biérin et Marc Jacquemain, Sur chacun des six thèmes choisis, 
deux personnalités provenant respectivement des sphères socialiste et écologiste S'ex- 
priment. 
Sur l'emploi: Philippe Defeyt et José Verdin; sur la culture, Jacques Gevers (Le Vi) 
interroge Henry Inberg et Henri Simons; sur démocratie et citoyenneté: Jacques Bauduin 
et Roger Lallemand: sur l'environnement: Paul Lannoye et Nadine Gouzée, sur le 
fédéralisme: Pierre Jonckheer et Claude Demelenne; sur la justice sociale: Jacky Morael 
et Laurette Onkelinx. 
Dans le cadre d'un débat d'idées, l'ouvrage tombe à point à la veille des élections. 
L'intention de départ et sa maturation n'étaient pourtant pas liée à cette échéance. Les 
confrontations ont lieu entre des personnes (mandataires ou non, s'exprimant en leur 
nôm propre), plus qu'entre des partis. En flligranne se profile évidemment un état des 
lieux de la Belgique, et des conceptions de sa gestion. C'est peut-être l'occasion de ré- 
évaluer comparativement les bases idéologiques de ces deux forces politiques: la 
mouvance socialiste n'a-t-elle intégré que superficiellement l'écologie sociale dans sa 
réthorique, sous la pression des scores d'Ecolo? La mouvance Ecolo se rallie-t-elle par 
essence - Sans plomb - à une gestion propre du capitalisme, boudant définitivement 
toute filiation de gauche? Réponses en nuances dans Confrantations, que le lecteur 
départagera. * JC Pirnax 


Le catalogue des éditions Luc Pire (collection Politique, Grandes Enquêtes, Intemationa- 
le, Documents, Guides Pratiques) est disponible au 76 rue Lesbroussart à 1050 
Bruxelles (02/640.85.96). Au terme d'une année d'existence, voici un aperçu de leurs 
parutions: + Hugo Giisels, Ouvrez les yeux! Le Vlaams Blok déshabillé, 1994, chroniqué 
dans l'AL de septembre + Jaak Vandemeulebroek, La Mafia des Hormones, 1994 «+ 
Michel Bouftioux et Jean-Pierre De Staerke, Anpelez-moi Elvira. Traite des femmes et 
réseaux de pédophilie en Belgique francophone, 1994 + Jean Vanempten et Ludwig 
Verduyn, Le Blanchiment en Belgique. L'argent criminel dans la haute finance, 1994 + 
José Daras, Jos Geysels, Henri Simons et Mieke Vogels, Le Grand Chantier, 1994 + 
Benoît Drèze, Tous au chômage?, 1995 + Sergio Carrozzo, Les Guépards. De la 
première à la deuxième république italienne (1992-1995) 1996 + Philippe Berkenbaum, 
La Belgacomédie, 1895 + Et ils nous annoncent déjà une seconde année féconde en 
parutions sur des sujets détonnants: Guy Van Den Noorigate, Le dossier nucléaire en 
Belgique: Eva Coeck et Jan Willerns, Les affaires sont nos affaires. Vingt ans de 
pratiques douteuses en Belgique; Collectif, L'extrême-droite et les femmes; Rinke Van 
Den Brink, L'Internationale de la Haine. L'extrême-droite en Europe. À suivre. 





Mots. ie 








Voyage à Auschwitz 


À Madame Marila Michalowski qui fut interprète 
du Dr Mengele, ce qui la sauva deux fois des gaz. 


| le 22 février 1995 / ce que nous allons faire se passe de mots / je 
ne sais pas pourquoi j'écris ceci / peut-être parce que nous allons 
avoir besoin de mots plus que jamais / tous ceux qui portent une 
étoile juive / portent la croix du Christ / portent la faim portent 
le froid la douleur et la mort / inexpiable apportée par la haine / 
| mais ils ne peuvent porter la haine / ils portent aussi leurs 
| insomnies / leurs inquiétudes et le chemin devant eux qui s'enfuit 
/ leurs espoirs et les ombres tapies dans l’ombre qui sommeillent 
/ on partira / on prendra nos histoires nos mémoires / nos 
amours nos faiblesses et l'image / de ces enfants ces femmes ces 
vieillards assommés / de n'être soudain plus humains / d’être 
soudain privés de nos nuits de nos doutes / de nos hontes / et 
des mille raisons hautes comme des montagnes / blanches comme 
des oreilles / blondes comme des soleils  / bleues comme des 
oiseaux / d'être fiers de nous-mêmes de notre humanité 


j'appelle à moi tous les mots au secours de moi-même / je vais je 


ne sais où / dans un monde inconnu / je me sens l'âme nue / | 
sur le seuil à la porte / qu'allons-nous faire / quel rêve de fer | 
nous aborde / -en nous que va-t-ilse défaire. / c'est fait / ce | 
voyage j'en reviens il est 10h dans ce train de Cologne à Bruxelles | 
/ et j'ai fait ce voyage pour rien / l'horreur est trop énorme et la | 


vie continue / urie tristesse renouvelée / grandira grandira / je 
suis amer découragé / j'ai vérifié avec mes yeux avec mes doigts 
la plaie /: et j'ai senti l'odeur mate de l'oubli / et du vent parce 


| qu’Auschwitz est comme une plage / comme une vague / comme. 


| un petit matin de cauchemars. / c'est un puits sec désormais / 
d'où ne sourd qu'un peu d'eau salée / lieu oublié du mois de mai 


/ dont les oiseaux se sont allés / à la mémoire de tous nos frères 


nos sœurs nos enfants / à la mémoire des femmes courbées par la 
vie du ghetto / des femmes noyées dans la mort de leur nouveau- 
né / à la mémoire des millions d'’yeux / ‘épiant par les.fissures la 
langueur des bouleaux dans la campagne calme / écartant des 
mains mortes / des souvenirs comme dans un souffle arrachés des 
visages / à la mémoire des nuages / à la mémoire des briques / 
dans la tiède odeur de l'orage / dans la baraque où la mort nage 


/ dans chaque vie unique / comme un simple verre brisé / à la | 


mémoire des mots usés 


ah j'oubliais le mot silence / entre les cailloux innocents / dans 
l'herbe fraîche hurle le sang / comme un battement de cœur lance 
/ à la tempe du temps silent / viens-avec nous pour le Kadish / 
prier les morts prier la vie / iln'est pas de prière si longue / viens 
avec nous prie prie prie / ris car le printemps nous aguiche / le 
| printemps pour toi moi c'est kif / l'été avec toi l'horizon / gués 
des rivières aux eaux vives / le peuple danse / le cœur s'élance 
maintenant / partage avec nous tes enfants / tes mals de cœur tes 
mals de dent / et danse avec nous danse / contemple avec nous 
les étoiles / les mots se perdent en chemin / goy viens et prenons- 
nous la main / moi je suis moi toitues toi / les mots chanteront 
pour demain 


les oiseaux reviendront chanter / sur les peupliers de la mort / ce | 


sera tout le temps l'été / d’avoir été nous ferons or / comme 
| l'amour qu'il faut quitter / comme la mort que nous vivons / 
Auschwitz attends je vais rimer / attends je vais rimer Auschwitz 
/ tout ce que nous avons aimé / qui de nous fera du savon 


nous avons perdu nous savons / et dans le ciel passe un avion / 
dans l’eau claire de nos mémoires / un caillou noir brille c'est l'his- 
toire / nous aurons ce que nous avions / l'amour l'amour l'amour 
l'amour / l'espoir l'espoir de meilleurs jours 





* Serge Noël, mars 1995, Bruxelles 





PORTRAIT / LA PENSÉE LIBERTAIRE D’... 


Albert Camus 


La liberté ne va pas sans la justice 
sans la liberté n'est rien. 


et la justice 


i l'on considère l'ensemble 
de l'œuvre de Camus, y 
compris la partie stricte- 
ment littéraire, force est de 
constater que tous les thèmes essen- 
tiels de la sensibilité et de la pensée 
libertaires y sont présents et que suivant 
la mue incessante, mais cohérente, de 
la création de Camus, ces thèmes se 
définissent mieux et leurs contours 
prennent du relief, à mesure que son 
œuvre se développe. 

Ainsi, de la sensibilité instinctivement 
libertaire de Noces au personnage de 
Meursault dont la révolte se manifeste 
lorsqu'il prend conscience que sa vie est 
l'unique valeur dont il a la certitude; de 
Caligula - qui, toujours lucide et géné- 
reux, en dépit de toute apparence, finit 
par admettre, au terme de son expérien- 
ce Sanguinaire, qu'il a choisi la mau- 
vaise révolte, que sa “liberté n'est pas la 
bonne” et que la preuve est faite qu'on 
ne peut pas être libre contre les autres 
hommes - au Malentendu, que Camus 
définit ‘pièce de révolte" réclamant une 
morale de sincérité; de L'Etat de siège - 
où la révolte a grandi et pris les traits 
définitifs de la lucidité et de la conscien- 
ce d'elle-même - à La Peste, où la soli- 
darité apparaît comme un attribut axiolo- 
gique de la révolte et le bonheur, même 
relatif, comme un bien dont on ne peut 
pas jouir tout seul, de Kaliayev, dont la 
révolte s'arrête devant le meurtre d'inno- 
cents et qui, de ce fait, pose les limites 
infranchissables de la révolte véritable- 
ment révolutionnaire, et jusqu'à cette 
fresque de l'histoire de la révolte qu'est 
L'Homme révolté.… Camus, dès ses 
débuts, a écrit et développé son œuvre 
Selon une thématique liée à la sensibilité 
et à la pensée libertaires. 


Cette sensibilité et cette pensée nous 
semblent être un trait constant et une 
ligne de force de son œuvre: la défense 
de la chair et des droits tout naturels de 
l'individu à vivre la vie des sens, en har- 
monie cosmique avec le monde (Noces, 
L'Eté); l'indifférence aux lois de la socié- 
té, ressentie comme arffice et imposi- 
tion a-naturels et "historiques" visant à 
limiter ou à étouffer les vertus intrinsè- 
ques de l'homme (L'Etranger); la décou- 
verte et l'affirmation de la révolte, en 
tant qu'acquisition de conscience de 
l'individu et moyen pour maintenir cette 
dernière au niveau de sa dignité (Les 
Justes, L'État de siège), la liberté com- 
me conquête de la révolte et limite de 
celle-ci (Caligula, Kaliayev); le droit au 
bonheur par la liberté, fillé de la révolte; 
la solidarité, condition du bonheur et de 
la liberté (La Peste, Jonas l'artiste); la 
justice avec et dans la liberté ("Ni victi- 
mes ni bourreaux" dans Aciuelles); le 
refus intransigeant de toute justice mes- 
sianique au détriment, même provisoire, 
de la liberté fille de la révolte (L'Homme 
révolté); le rejet de la parousie (Ndir: 
retour glorieux du Christ, à la fin des 
temps, en vue du jugement dernier - 
Larousse) chrétienne ou marxiste (ibi- 
dem); l'opposition à tout absolu méta- 
physique ou historique (ibidem); la mé- 
fiance à l'égard de la raison et de l'His- 
toire, et de l'historisme qui en est la 


divinisation (ibidem); l8 combat contre : 


les déviations ét la trahison de la révol- 
te, consommées par les révolutions 
historiques et, notamment, par la révolu- 
tion marxiste-léniniste qui, au nom de 
l'efficacité et de la parousie d'un Eden 
historique, a trahi ses origines et s'est 
retournée contre les postulais de la 
révolte véritablement révolutionnaire; la 
laïcité de la révolte qui refuse tout dog- 
matisme; l'impératif du respect et de la 
défense de la vie humaine, contre le 
principe de la prétendue efficacité révo- 
lutionnaire et de la nécessité historique, 
invoquées par la révolution qui a aban- 
donné la révolte; la méfiance à l'égard 


de la notion de “pouvoir” et en particulier 
de sa réalisation politique: une certaine 
méfiance à l'égard de la politique en 
général; la défense achamée de la paix 
et l'opposition à la guerre; la très haute 
considération que Camus a toujours eue 
et pour l'objection de conscience et la 
défense sans réserve qu'il lui voua, Sur 
tous ces thèmes, il serait difficile de 
trouver des libertaires qui hésiteraient 
un seul instant à partager les vues de 
Camus. 


Liberté et justice 


Mais de ces thèmes, il y en a deux sur- 
tout qui témoignent de la correspondan- 
ce entre la pensée de Camus et la tradi- 
tion libertaire: la liberté et la justice. 

À ces deux valeurs se ramènent toutes 
les autres et les implications de l'inci- 
dence historique qui leur appartient. La 
liberté ne va pas sans la justice et la 
justice sans la liberté n'est rien. Liberté 
et justice, ce sont les deux visages in- 
dissolubles d'un binôme faisant presque 
une seule et même valeur, dont l'ambi- 
tion et le devoir sont la réalisation du 
bonheur, assurément relatif, de l'hom- 
me. C'est pourquoi il serait limitatif de 
ramener uniquement à la liberté le cen- 
tre de la pensée de Camus, d'où tout le 
reste découlerait, comme une bonne 
partie de la critique l'a fait. Il serait éga- 
lement arbitraire de sous-estimer l'im- 
portance fondamentale que Camus 
accorde à la liberté en tant que valeur 
axiologique vécue par l'homme concret, 
"el de care y hueso”, dont parle un des 
esprits parmi les plus appréciés de Ca- 
mus, Migue! de Unamuno (Del senti- 
miento trägico de la vida). 


Dans le règne 
des personnes, 
les hommes 
se lient 
d'affection; 
dans l'Empire 
des choses, 
les hommes 
s'unissent 
par la délation. 


La liberté, vécue d'abord comme possi- 
bilité d'accès aux jouissances naturelles 
dans Noces, apparaît dans la réflexion 
du Myihe comme une conséquence du 
refus du suicide, ce refus étant com- 
mandé par la nécessité de la révolte 
contre l'absurde du monde. Toutefois, 
dans ce premier mouvement, la révolte 
ne s'intéresse qu'à la liberté individuelle. 
Meursault devant la mort annonce la 
révolte individuelle. Il est “e point zéro 
de la révolte", déclare Camus lui-même. 
Ce premier mouvement de la révolte 
implique l'exigence de la liberté indivi- 
duelle. 

Ce n'est qu'avec le NON de l'esclave à 
son maître ét au moment où la révolte 
prend conscience de l'absurde histori- 
que que la liberté acquiert une dimen- 
sion collective qui, de ce fait, ne va pas 
sans la conscience que la liberté a aussi 
ses limites. C'est bien la liberté à dimen- 
sion collective qui va intéresser Camus, 
çar il sait que la “berté en soi ou méta- 
physique ne saurait concemer la révol- 
te. La liberté du révolté à l'égard de 
l'absurde du monde est celle qu'il reven- 


dique contre l'illusion de la liberté inté- 
rieure, postulée par l'assurance d'une 
éternité. 

La liberté du révolté est bien concrète, 
çar l'absurde du monde lui a appris qu'il 
n'y a pas de lendemain. 


Une liberté sociale, 
politique el civile 


Gette liberté-là n'est pas illusoire, car 
elle s'exerce à l'intérieur de la collectivi- 
té: elle est sociale, politique et civile. 
Son support et son contenu essentiels 
s'appellent la justice. Elle vit en équilibre 
avec la justice, dont elle ne peut se pas- 
ser, Sous peine de disparaître. Cet équi- 
libre, qui est aussi celui de la révolte 
historique, entre le oui du consentement 
à la dignité humaine et le non à la néga- 
tion de cette dignité, est bien l'équilibre 
de la liberté des libertaires, qui doit 
constamment se défendre de ses deux 
dangers historiques, lesquels, apparem- 
ment divisés sur l'idée qu'ils se font de 
la justice, se retrouvent alliés quant à 
leurs idéologies antilibertaires. Et, pour 
finir, les uns et les autres instaurent 
l'injustice, après avoir étouffé la liberté. 
Les uns à cause de l'idée “démesurée" 
qu'ils se font de la liberté. Les autres à 
cause de la défiance qu'ils ont de liberté 
qui, par son exercice, entraverait la né- 
cessité historique. Des uns et des au- 
tres Camus constate: "La société de 
l'argent et de l'exploitation n'a jamais 
été chargée, que je sache, de faire ré- 
gner [à liberté et la justice. Les Elats 
policiers n'ont jamais été suspectés 
d'ouvrir des écoles de droit dans les 
sous-sols où ils interrogent leurs pa- 
tients. Alors quand ils oppriment et qu'ils 
exploitent ils font leur métier” 

La liberté et la justice ne sont pas l'af- 
faire des gouvernements, mais des ou- 
vers et des intellectuels qui doivent 
veiller à la vie de la révolte véritable- 
ment révolutionnaire et qui, à partir du 
XIXème siècle, ont pris en charge la 
défense du “double honneur de la liberté 
et de la justice”. 


Apologie 
# 
de la révolte 

L'enchaînement même des idées de 
Camus se déploie en accord surprenant 
avec les principes propres à la pensée 
libertaire. Son jugement sur la déviation 
de la révolution russe de 1917 et sur les 
conséquences néfastes qu'on eu le cy- 
nisme politique, oublieux de l'honneur 
de la révolte, et la prétendue efficacité, 
revêtue de nécessité historique, rejoi- 
gnent les accusations que Makhno et 
les soviets libertaires ukrainiens adres- 
saient aux dirigeants marxistes-léninis- 
tes de la révolution soviétique. 

Camus, comme les libertaires, constate 
qu'en 17 la révolution faite par les tra- 
vailleurs, avéc le triomphe des valeurs 
de la révolte, annonçait "vraiment l'aube 
de la liberté réelle et le plus grand es- 
poir que ce monde ait connu”, Mais elle 
s'est armée ét munie d'une police. La 
liberté est devenue suspecte et la révo- 
lution s'est armée et munie d'une police. 
La liberté est devenue suspecte et la 
révolution s'est affaiblie, ‘pendant que la 
police se renforçait et le plus grand 
espoir du monde s'est sclérosé dans la 
dictature la plus efficace du monde” 
Cela a pu arriver par le relâchement de 
l'esprit de révolte, dû à la faiblesse et à 
l'abandon de ses défenseurs. Ces der- 
niers ont cédé devant l'absurde histori- 
que et au nom d'une fausse idée de la 
stratégie et de l'efficacité, se sont dé- 
tournés de la révolte. “Oui, le grand 
événement du XX° siècle a été l'aban- 
don des valeurs de liberté par le mouve- 
ment révolutionnaire, le recul progressif 
du socialisme de liberté devant le socia- 
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lisme césarien et militaire”. “Le grand 
crime des révolutionnaires des ifemps 
modernes est d'avoir mullé la révolte 
des libertaires”. 

La révolution n'a que faire de la sensibi- 
lité et de la conscience de la révolte. Les 
postulats libertaires de celle-ci devien- 
nent désormais des principes dange- 
reux pour la victoire de la révolution et 
ses défenseurs se retrouvent au premier 
rang dés ennemis à abattre par les nou- 
veaux révolutionnaires de professions: 
"Nous sommes les jeunes Turcs de la 
révolution, disait Lénine, avec quelque 
chose de jésuite en plus”. Une fois au 
pouvoir, cette révolution enfantera la 
socialisme d'État contre le socialisme de 
la liberté. La révolte s'est travestie en 
révolution militaire et la révolution liber- 
taire a été enchaînée. En réalité, pour 
que Lénine püt l'emporter sur les princi- 
pes libertaires de la révolte, plus que 
des principes de Marx, il a eu besoin du 
secours de Lassalle, véritable inventeur 
et théoricien du socialisme d'État, Avec 
le triomphe du socialisme d'État contre 
le socialisme de liberté, “histoire des 
luttes intérieurs du parti, de Lénine à 
Staline, se résumera dans la lufte entre 





la démocratie ouvrière et la’ dictature 
militaire et bureaucratique, la justice 
enfin et l'efficacité”, 


Critique de l'Etat 
Get échec de la révolte est une preuve 
uérieure que la j justice et la liberté dis- 
paraissent "dés qu'un gouvernement se 
constitue". Les anarchistes, Varlet en 
tête, ont bieñ vu que gouvernement et 
révolution sont incompatibles au sens 
direct. |! est contradictoire, dit Proudhon, 
‘que le gouvernement puisse êlre ja- 
mais révolutionnaire et cela par la raison 
foute simple qu'il est gouvernement”. 


Non seulement Camus ici, comme ail- 
leurs, fait une référence explicite à la 
pensée anarchiste qu'il semble parta- 
ger, mais il va plus loin que Proudhon 
lui-même, dans l'opposition pensée 
libertaire-gouvernement. Camus consta- 
te en effet que l'affirmation proudho- 
nienne de l'impossibilité intrinsèque, 
pour tout gouvemement, d'être révolu- 
tionnaire, implique en autre, à la lumière 
de l'expérience historique des gouver- 
nements de la révolution totalitaire, que 
ces gouvemements ne sauraient s'arré- 


ter à l'asservissement de la justice et de 
là liberté, car il est dans leur nature 
totalitaire de produire aussi la guerre. 

La guerre contre les différences, la guer- 
re contre la diversité qui pourrait encore 
témoigner du cri de la révolte. La paix et 
la tolérance, le droit au bonheur et le 
dialogue trouvent alors dans la révolu- 
ton totalitaire, dont la guerre est un 
corollaire, un ennemi implacable. La 
société "qui est née de 1917 se bat pour 
la domination universelle. La révolution 
tofale fini ainsi par revendiquer. l'em- 
pire du monde”. Ainsi, l'idée généreuse 
des anciens révoltés de réaliser l'unité 
du monde par les exigences de justice 
et de liberté en l'homme va dégénérer, 
avec la révolution du XX°siècle, en 
principe de domination totale contre la 
justice et la liberté. Le vieux rêve d'unité 
du genre humain des libertaires dégé- 
nère en totalité historique que ‘le mou- 
vement révolutionnaire du XX° siècle, 
arrivé aux conséquences les plus claires 
de sa logique, exige, les armes à la 
main”. Le chemin de Funité promise 
pee alors par la En) En I 


faut accepter Fi injustice de la totalité. 


Le premier Homme 


Trente-quatre ans après sa mort, Albert Camus s’est offert 
le luxe d’un succès littéraire posthume avec Le Premier homme, 
meilleure vente en librairie durant plusieurs semaines en 1994. 


est, pour les libertaires de 
ma génération, nourris de 
L'Homme révolté, une oc- 
casion de se réjouir et de 
laisser remonter à la conscience des 
bribes de mémoire. Quoi qu'on ait pu en 
dire, Camus était très proche du mouve- 
ment libertaire. 

Le Premier homme est le titre donné 
par Camus au manuscrit — inachevé — 
auquel il travaillait avant sa mort surve- 
nue, rappelons-le — lors d'un accident 
automobile, le 4 janvier 1960. Il ne s'agit 
pas, à proprement parler, d'une autobio- 
graphie, puisque le récit ést rédigé à la 
troisième personne. || ne fait pourtant 
aucun doute que Camus retrace fidèle- 
ment l'histoire de ses parents et de son 
enfance: le nom qu'il attribue à son per- 
sonnage — Cormery — est le nom de 
famille de sa grand-mère 
paternelle. L'ami de Saint- 
Brieuc s identifie aisément 
grâce aux initiales ajou- 
iées sur le manuscrit: LG. 
Jean Grenier, professeur 
puis ami de Camus. 

De plus, l'instituteur pré- 
senté dans le récit Mon- 
sieur Bernard retrouve au 
hasard d'une page son 
nom réel: Monsieur Germain — qui fut 
l'instituteur de Camus. De même, Ca- 
mus laissera échapper, dans le cours 
du récit un ‘veuve Camus” qui authen- 
tifie, s'il en était nécessaire lautobiogra- 
phie. 

L'auteur raconte son enfance algérien- 
ne: l'installation de ses parents dans 
une ferme de Saint-Apôtre, à Mondovi, 
dans le Cars: sa naissance, la 





début de la Première Guerre mondiale: 
“fl n Que Un . vu 2 rue il = vit et 


ne sa po mère — autoritaire (« dite “Mère, 
je vous remercie de nous accueillir». La 
grand-mère droite, les veux clairs et 
durs les regardant: <Aa fille, il va falloir 
travailler»), les copains; l'école; l'institu- 
teur qui prépare pour la Bourse ce fils 
de pauvres; le lycée; la découverte de 
la bibliothèque municipale; le football... 
avec, en arrière plan, la révolte algé- 
rienne qui gronde. 

A vrai dire, on peut rétrospectivement 
se rendre compte que ce Premier 
homme était depuis longtemps en 
germe chez Camus. Dès 1942, écrivant 
à Jean Grenier au sujet du «très beau 
livre» de Louis Guilloux — Le Pain des 


rêves —, il note: «Peut-être son accent 
rn'a-t-il plus touché que d'autres. Je sais 
aussi ce que : c'est. Êt comme je com- 
prends aussi qu'à l'âge mûr, un homme 
ne trouve de sujet plus beau que son 
enfance pauvre». Et, plus loin, à propos 
de la critique: «On dirait que ça gêne, la 
pauvreté des autres» (2), 

Louis Guilloux... un ami. Celui qui fera 
Connaître, semble-t-il la tombe de son 
père à Camus (ce “père cadet”, dont il 
est longuement question dans Le Pre- 
mier homme), celui que Camus emmè- 
nera à Tipasa, vestiges romains d'Algé- 
rie, l'un de ses lieux mythiques (cf. No- 
ces à Tipasa et Retour à Mipasa). Celui 
pour qui Camus rédigera la préface à la 
Maison du Peuple: «Presque tous les 
écrivains français qui prétendent aujour- 
d'hui parler au nom du prolétariat sont 
nés de parents aisés où fortunés [...]. 


Presque tous les écrivains français 
qui prétendent aujourd'hui parler 
au nom du prolétariat sont nés 
_de parents aisés ou fortunés. 


On peut d'ailleurs essayer d'expliquer 
ce paradoxe en soutenant, avec un 
sage de mes amis, que parler de Ce que 
lon ignore finit par vous l'apprendre. Il 
reste qu'on peut avoir ses préférences». 
= plus loin: «L'enfance LEE. avec 
ra l'inspiration de son la et de 
ses derniers livres. Rien n'est plus dan- 
gereux qu'un tel sujet, qui prête au réa- 
lisme facile et à la sentimentalité» (3). 

Gardons-nous d'annexer Camus au 
rang des écrivains prolétariens: Le Pre- 
mier homme ne nous est parvenu qu'à 
l'état de manuscrit, le roman définitif 
aurait certainement gommé l'aspect 
autobiographique. Pourtant, dans sa 
lettre au rédacteur en chef d'une revue 
ouvrière, Camus citera «Vallès, Babit 
Poulaille, Guiloux, Istrat, Gorki [..] qui 
n'écrivent pas avec le doigt levé et par- 
lent pour tous d'une vérité que la lifféra- 
ture bourgeoise presque entièrement a 
perdu» (4). Combien étaient-ils, en 
1954, à citer encore Dabit et Poulaillé? 
Du Poulaille du Pain quotidien, Guéhen- 
no disait qu'il écrivait mal et «qu'écrire 
est d'abord un métiers. Du Camus de 
L'Homme révoité, certains critiques 
relevaient «une réussite à peu près 
parfaite» du Style, un «bonheur des 


ere pour le lui ÉPORIER À 


ae Rien à peine ce a ÿ y a de 
désobligeant pour les écrivains du pro- 
grès à laisser entendre que le beau 
style est de droite et que les hommes 
de gauche se doivent, par vertu révolu- 
tionnaire, d'écrire le baragouin et le 
jargon. [..] Je ne suis pas sûr quant à 
moi que L'Homme révolté soit bien écrit, 
mais je voudrais qu'il le ft. J'irai même 
jusqu'à dire que, s'il est vrai que mes 
pensées sont inconsistantes, autant les 
bien écrire pour limiter les dégâts. Sup- 
posez en éffet qu'on ait à lire des pen- 
sées confuses en style consternant, 
voyez l'exil!» (5). 
Dans un curieux et fielleux auras 
paru en 1961, Anne Durand (que cela 
sent le pseudonymel) écrivait «Nous 
estimons peu probable que la célébrité 
de Camus augmente où 
même persiste» et, plus 
loin, tenait les libertaires 
pour d'incurables zozos 
«aussi éloignés de Ca- 
mus.. que du Pape. Pres- 
que ous, pourtant, sont 
fervents camusiens» (6). 
La dernière constatation 
en tout cas est exacte: il 
me semble indéniable que 
le Camus de L'Homme révoité, l'ami de 
Rirette Maîtrejean (la compagne de Vic- 
tor Serge, dévenue correctrice), de 
Maurice Joyeux, de Louis Lecoin, de 
May Picqueray mérite amplement — 
sans imposture — sa place dans les 
colonnes de la presse libertaire (7). 

* Dominique Cottel 
(1) Éditions Gallimard. 
(2) Gamus/Grenier, Corréspondance 1932- 
1960, éditions Gallimard. 
(3) Préface à La Maison du Peuple, réé- 
ditions collection Les Cahiers rouges, Édi- 
tions Grasset, 
(4) La Litérature et le travail (essai), Édi- 
tions La Pléiade, p. 1911 el suivantes. 
(5) Révolte et servitude, idem, p. 756 et 
suivantes. 
(6) Anne Durand, Le Cas Albert Camus, 
Éditions Fischhacher, 1961. 
(7) On peut consulter: Camus et les anar- 
chistes, Volonté anarchiste n° 26, 1984; 
L'œuvre et l'action d'Albert Camus, Teodo- 
sio Vertone, Atelier de création libertaire, 
1985; Surréalisme et Anarchie, José Pierre, 
Éditions Plasma, 1983, Histoire de la littéra- 
ture libertaire en France, Thierry Maricourt, 
Albin Michel, 1980. Tous ces ouvrages sont 
disponibles à la librairie Publico, 145 rue 
Amelot, 75011 Paris (catalogue de ventes 
par correspondance disponible gratuite- 
ment). 


“Dès lors, la doctrine s'identifie définiti- 
vement à la prophétie (...) La mystifica- 
tion pseudo-révolulionnaire a mainte- 
nant sa formule: il faut tuer toute liberté 
pour conquérir l'Empire et l'Empire un 
jour sera la liberté”. 


Une fourmilière 
d'hommes seuls 


En attendant se libération de l'homme, 
promise par la parousie manüste, la 
liberté humaine doit disparaître pour 
faire place à la nécessité historique. 
L'individu doit se transformer en un 
rouage de la colossale machine humai- 
ne, vouée au triomphe de la révolution 
historique. Son adhésion aveugle au 
système doit sacrifier à la nécessité du 
système, même si ce dernier le rejette 
ou si lui récuse le système; car, pour 
Camus, le système peut asservir ‘un 
homme vivant et le réduire à l'état histo- 
rique de chose”. La totalité ne peut ad- 
metire la différence, même pas dans la 
mort: car, si l'individu “meurt en refu- 
sant, il réaffirme une nature humaine qui 
rejette l'ordre des choses. C'est pour- 
quoi l'accusé n'est produit et lué à la 
face du monde que s'il consent à dire 
qué sa mort sera Juste, et conforme à 
l'Empire des choses. il faut mourir dés- 
honoré ou ne plus être, ni dans la vie ni 
dans la mort”. Gela explique | l'aberration 
psychologique des procès où fl'innocen- 
ce en est arrivé à s'accuser de crimes 
qu'elle n'a jamais commis, mais que là 
nécessité holorique de l'État révolution 
naire lui présentait comme objective- 
ment tels. Ainsi les valeurs intrinsèques 
à la révolte, revendiquées par la révolu- 
tion libertaire, sont définitvement ba- 
fouées par la révolution historique: ia 
fraternité, l'amitié, la solidarité n'y ont 
plus droit de cité. La personne accusée 
par le système étant de ce fait même 
déjà coupable, l'ami doit se ae déle- 
hommes se lient d'affection; ‘ane FEm- 
pire des choses, les hommes s'unissent 
par la délation”. Ainsi, la cité que la 
révolution libertaire voulait fraternelle est 
devenue, dans la révolution historique 
qui a abandonné la révolte, ‘une fourmi- 
lère d'hommes seuls”. 

La révolution totalitaire a créé une s0- 
ciété de coupables, mais elle a aussi 
renversé l'aricienne notion de bourreau 
puisque la victime, même innocente, 
doit se reconnaître coupable à la face 
de ses accusateurs et reconnaître, voire 


réclamer, le châtiment à la face de la 
nécessité historique. 

La religion catholique avait introduit le 
sacrement de la confession et le pardon 
pour les fautes commises. La révolution 
qui a abandonné la révolte a introduit le 
principe de l'autocritique pour des fautes 
jamais commises et la nécessite de la 
reconnaissance de toute accusation 
venant du système; car ce dernier seul 
est légitimé par l'Histoire à définir ce qui 
est juste ou non, ce qui est vrai ou faux, 
ce qui est coupable ou non. Les critères 
de jugement ne sont plus ceux que po- 
sait la révolte libertaire, mais ceux que 
réclament la nécessité de l'Histoire et la 
vertu de l'efficacité révolutionnaire. 

Si toute religion tourne autour des no- 
tions d'innocence et de culpabilité, par 
contre le premier révolté, Prométhée, 
récusait le droit de punir. “Dans son 
premier mouvement, la révolte refuse 
donc au châtiment sa légitimité”. La 
révolution totalitaire place la notion reli- 
gieuse du châtiment au centre de son 
système, et son juge infaillible. devient 
l'Histoire, plus implacable que le juge 
des cieux qui, lui, au moins, n'excluait 
pas l'innocence et admettait le pardon. 
Le communisme se révèle donc, dans 
doctrine de la culpabilité à l'égard de 
l'homme et d'innocence à l'égard de 
l'Histoire. “Loi du-pouvoir, sa traduction 
Mstorique était la violence révolutionnai- 
re; au sommet du pouvoir, elle risquait 
d'être la violence légale, c'est-à-dire la 
terreur et le procès”. 

ll nous semble que l'analyse de Camus 
sur les déviations de la révolution du 
XX° siècle nous oblige à conclure que 
leurs dégâts touchent à la structure 
même de la psychologie de l'homme. 
Car celui-ci, de par les effets de ces 
déviations, risque de devenir moins ‘une 
chose” ou ‘une âme morte’, comme le 
dit Camus, mais davantage un individu 
dont l'âme, savamment manipulée dans 
les laboratoires de l'idéologie, va être 
façonnée à l'aide de fausses valeurs. Le 
résultat aberrant en serait la création de 
consciences monstrueuses, où la culpa- : 
bilité individuelle deviendrait une cons- 
tance inéluctable de l'existence humai- 
ès * Tedosio Vertone 
Tedosio Vertone a publié "L'Oeuvre et 
l'Action d'Albert Camus dans la Mou- 
vance de la Tradition Libertaire”, Édi- 
tions de l'Atelier de Création Libertai- 
re, voir catalogue glissé dans ce journal. 
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Albert Camus retrace l’histoire 
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1é en 1951, 






de la révolte humaine contre le destin. 


épuis le Prométhée anti- 
que jusqu'au nihilisme con- 
centrationnaire, en pas- 
sant par la Grande Révolu- 
tion (1789), Camus nous guide, au tra- 
vers de la métaphysique, de l'histoire et 
de l'art, dans ce conflit qui oppose 
l'Homme à lui-même. 
Édité en 1951, cet essai philosophique 
porte, en toile de fond, les affres récen- 
tes de la seconde guerre mondiale, pa- 
roxysme de la démesure et du nihilisme, 
négation suprême de toute morale et de 
toute liberté, Extraits. 
Apologie de la révolte 
« La révolution du XXe siècle [..], pré- 
tend s'appuyer sur l'économie, mais elle 
est d'abord une politique et une idéalo- 
gie. Elle ne peut, par fonction, éviter la 
terreur et la violence faite au réel. Mal. 
gré ses prétentions, alle part de l'absolu 
pour modeler la réalité. La révolte, inver- 
sement, s'appuie sur le réel pour s'a- 
cheminer dans un combat perpétuel 


vers la vérité. La première tente de 
s'accompir de haut en bas, la seconde 
de bas en haut. Loin d'être un romantis- 
me, la révoile, au coniraire, prend le 
part du vrai réalisme. Si elle veut une 
révolution, elle la veut en faveur de la 
vie, non contre elle. C'est pourquoi elle 
s'appuie d'abord sur les réalités les plus 
concrètes, la profession, le village, où 


. transparaissent l'être, le cœur vivant 


des choses et des hommes. La politi- 
que, pour elle, doit se soumettre à ces 
vérités. Pour finir, lorsqu'elle fait avan- 
cer l'histoire ef soulage la douleur des 
hommes, elle le fait sans terreur, sinon 
sans violence, et dans les conditions 
politiques les plus différentes. 

Mais cet exemple va plus loin qu'il ne 
paraît. Le jour, précisément, où la révo- 
lution césarienne a triomphé de l'esprit 
syndicaliste et libertaire, la pensée révo- 
lutionnaire à perdu, en elle-même, un 
contrepoids dont elle ne peut, sans dé- 
choir, se priver. Ce contrepoids, cet es- 
prit qui mesure la vie, est celui-là même 
qui anime la longue tradition de.ce qu'on 
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peut appeler la pensée solaire et où, 
depuis les Grecs, la näture a toujours 
été équilibrée au devenir. L'histoire de la 
première internationale où le socialisme 
allemand lutte sans arrêt contre la pen- 
sée libertaire des Français, des Espa- 
gnols ét des italiens, est l'histoire des 
luttes entre l'idéologie allemande et l'es- 
prit méditerranéen (2). 

La commune contre l'État, la société 
concrète conire la société absolutiste, la 
liberté réfléchie contre la tyrannie ration- 
nelle, l'individualisme altruiste enfin con- 
tre la colonisation des masses, sont 
alors les antinomies qui traduisent, une 
fois de plus, la longue confrontation 
entre la mesure et la démesure qui 
anime l'histoire de l'Occident, depuis le 
monde antique. 

Le confit profond de ce siècle ne s'éta- 
blit peut-être pas tant entre les idéolo- 
gies allemandes de l'histoire et la politi- 
que chrétienne, qui d'une certaine ma- 
nière sont complices, qu'entre les rêves 
allemands et la tradition méditerranéen- 
né, les violences de l'étemelle adoles- 
cence ét la force vinile, la nostalgie, 
exaspérée par la connaissance et les 
livres, et le courage durci et éclairé dans 
la course de la vie; l'histoire enfin et la 
naîure, 

Mais l'idéologie allemande est en ceci 
une héritière. En elle s'achèvent vingt 
siècles de vaine lutte contre la nature au 
nom d'un dieu historique d'abord et de 
l'histoire divinisée ensuite. Le christia- 
nisme Sans doute n'a pu conquérir sa 
catholicité qu'en assimilant ce qu'il pou- 
vait de la pensée grecque. Mais lorsque 
l'Église a dissipé son héritage méditer- 
ranéen, elle a mis l'accent sur l'histoire 
au détriment de la nature, fait triompher 
le gothique sur le roman el, détruisant 
une limite en elle-même, elle a revendi- 
qué de plus en. plus la puissance tempo- 
relle et le dynamisme historique. La 
nalure qui cesse d'être objet de contem- 
plation et d'admiration ne peut plus être 
ensuite que la matière d'une action qui 
vise à la transformer. Ces tendances, et 
non les notions de médiation qui au- 
raient fait la force vraie du christianisme, 
triomphent, dans les temps modernes, 
et contre le christianisme lui-même, par 
un juste retour des choses. Que Dieu en 
effet soit expulsé de cet univers histori- 
que et l'idéologie allemande naît où 
l'action n'est plus perfectionnement 
mais pure conquête, c'est-à-dire lyran- 


nie [...]. 


La pensée de midi 


L'Europe n'a jamais été que dans celte 
lutte entre midi et minuit, Elle ne s'est 
dégradée qu'en désertant cette lutte, en 
éclipsant le jour par la nuit. La destruc- 
tion de cet équilibre donne aujourd'hui 
ses plus beaux fruits. Privés de nos mé- 
diations; exilés de la beauté naturelle, 
nous sommes à nouveau dans le 
monde de l'Ancien Testament coincés 
entre des Pharaons cruels ét un ciel 
implacable. 

Dans la misère commune, la vieille exi- 





DANS LE TEXTE 


Deus ex-machina 


Jésus pionçait dans son hostie / comme un foetus dans son bocal / mais avec cette 
foi “in vitro” { on n'a soulevé que des montagnes russes. 

Je suis descendu de ma croix de sapin, / histoire de restaurer ma libido, / de me 
rincer les esgourdes / dans un coin de confessionnal / Requiem pour un clitoris, un 
phallus / coincés dans l'étau des mains jointes. / Chaque année, sur l'Afrique qui 
crève, / qui se craquelle dans ses boyaux secs, / le Messie émerge de sa caisse à 
six planches, / escorté par des corbeaux noirs et or. / Chaque année, le voilà plus 


Nous portions tous 
en nous nos bagnes, 
los crimes 
el nos TAVASES. 
Mais notre tâche 
n'est pas 
de les déchaîner 
à travers le monde; 
elle est 
de les combattre 
en nous-mêmes et 
dans les autres. 


gence renaît alors; la nature à nouveau 
se dresse devant l'histoire. Bien enten- 
du, il ne s'agit pas de rien mépriser, ni 
d'exalter une civilisation contre une 
autre, mais de dire simplement qu'il est 
une pensée dont le monde d'aujourd'hui 
ne pourra se passer plus longtemps. Il y 
a, certes, dans le peuple russe de quoi 
donner une force de sacrifice à l'Europe, 
dans l'Amérique une nécessaire puis- 
sance de construction. Mais la jeunesse 
du monde se trouve toujours autour des 
mêmes rivages. Jetés dans f'ignoble’ 
Europe où meurt, privée de beauté et 
d'amitié, la plus orgueilleuse des races, 
nous autres Méditerranéens vivons tou- 
jours de la même lumière, Au cœur de 
la nuit européenne, la pensée solaire, a 
civilisation au double visage, attend son 
aurore. Mais elle éclaire déjà les che- 
mins de la vraie maîtrise. 

La vraie maïtrisa consiste à faire justice 
des préjugés du temps, et d'abord du 
plus profond et du plus malheureux 
d'entre eux qui veut que l'homme délivré 
de la démesure en soit réduit à une 
sagesse pauvre. I! est bien vrai que la 
démesure peut étre une sainteté, lors- 
qu'elle sa paye de la folie de Nietzsche. 
Mais cette ivrognerie de l'âme qui s'ex- 
hibe sur la scène de notre culture, est- 
ce toujours le vertige de la démesure, la 
folie de l'impossible dont la brûlure ne 
quitte jamais plus celui qui, une fois au 
moins, s'y est abandonné? Prométhée 
a-t-il jamais eu cette face d'ilote ou de 
procureur? Non, notre civilisation se 
survit dans la complaisance d'âmes 
lâches ou haineuses, le vœu de gloriole 
de vieux adolescents. 

Lucifer. aussi est mort avec Dieu et de 
ses cendres, à surgi un démon mesquin 
qui ne voit même plus où 1! s'aventure. 
En 1950, la démesure est un confort, 
foujours, et une carrière, parfois. La 
mesure, au contraire, est une pure ten- 
sion [...]. 

La vraie folie de démesure meurt ou 
crée sa propre mesure. Elle ne fait pas 
mourir les autres pour se créer un alibi 





blanc, plus propre; mieux sape, / L'eau s'est changée en sang, / les poissons vont 
les flancs à l'air, les morts finissent par ressembler / aux gens qui courent, la tête 
dans un Sac. / Le voilà plus anglophile, plus blond, plus étoilé. / On rejoue “Gott mit 
uns” Sur les grandes orgues / entre un credo rajeuni et un “vade tango satanas”. / 
Dans l'antichambre de l'Éden-Party, / lés anges se prostément devant la Sainte- 
Verge, /pendantque leurs cousins, provisoirement déchus, inhalentdes indulgences 
en sachet. / Fini la dèche et la paille, / les sandwichs au caillou et le breakfast 
miracle, / le multiple du poisson se calcule en arêtes. / Dans la poubelle des dieux, 
à gauche des gogues célestes, / j'ai retrouvé Lazare vivisecté. / On teste au paradis | 
{un tout nouveau “non remember fluid”. / Requiem pour charcuterie fine, / la 
| chirurgie de la rédemption / s'embourbe dans ses abats. / La foule des fidèles se 
| jettera dui.haut de la falaise / aprés livraison d'un stock d'ailes en cellophane. / Fini 
| le cliché de la putain vertueuse. / Les matons sacerdotaux / entaulent et maquentles 








| ultimes neurones / de la conscience des troupes. 
| J'ai déchiré le dernier polaroïd du saint-suaire / après lui avoir collé un pompon rose 
sur le blair, / ça l'avait rendu humain, / c'est suffisant pour anéantir un dieu. 


* Denys-Louis Colaux 


La mesure n'est pas le contraire de la 
révolte. C'est la révolte qui est la mesu- 
ré, qui l'ordonne, la défend et la recrée à 
travers l'histoire et ses désordres. L'ori- 
gine même de cette valeur nous garantit 
qu'elle ne peut étre que déchirée. La 
mesure, née de la révolte, ne peut se 
vivre que par la révolte. Elle est un con- 
fit constant, perpétuellement suscité et 
maitrisé par l'intelligence. Elle ne triom- 
phe ni de l'impossible ni de l'abîme. Elle 
s'équilibre à eux. Quoi que nous fas- 
sions, la démesure gardera toujours sa 
place dans le cœur de l'homme, à l'en- 
droit de la solitude. Nous portons tous 
en nous nos bagnes, nos crimes et nos 
ravages. Mais notre tâche n'est pas de 
les déchaîner à travers le monde; elle 
est de les combattre en nous-mêmes et 
dans les autres. La révolte, la séculaire 
volonté de ne pas subir dont parlait Bar- 
rès, aujourd'hui encore, est au principe 
de.ce combat. Mère des formes, source 
de vraie vie, alle nous tient debout dans 
le mouvement informe et furieux de 
l'histoire [...]. 


Au-delà du nihilisme 

1! y a donc, pour l'homme, une action et 
une pensée possibles au niveau moyen 
qui est le sien. Toute entreprise plus 
ambitieuse se révèle contradictoire. 
L'absolu ne s'afteint ni surtout ne se 
crée à travers l'histoire. La politique 
n'est pas la religion, ou alors elle est 
inquisition, 

Comment la société définirait-elle un 
absolu? Chacun peut-être cherche, pour 
tous, cet absolu. Mais la société et la 
politique ont seulement la charge de 
régler les affaires de tous pour que cha- 
cun ait le loisir, et la Niberté, de cette 
commune recherche. L'histoire ne peut 
plus être dressée. alors en objet de cul- 
te. Elle n'est qu'une occasion, qu'il s'agit 
de rendre féconde par une révolte vigi- 
lante [...] Pour finir, ceux-là font avancer 
l'histoire qui savent au moment voulu, 
se révoller contre elle aussi [...]. 





L'absolu ne s'atteint 
ni surtout he 5e crée 
à travers l'histoire. 
La politique 
n'est pas la religion, 
ou alors 
elle est inquisition. 


Et déjà, en effet, la révolte, sans préten- 
dre à tout résoudre, peut au moins faire 
face. Dès cet instant, midi ruisselle sur 
le mouvement même de l'histoire. Au- 
tour de ce brasier dévorant, des com- 
bats d'ombre s'agitent un moment, puis 
disparaissent, et des aveugles, touchant 
leurs paupières, s'écrient que ceci est 
l'histoire. Les hommes d'Europe, aban- 
donnés aux ombres, sè sont détournés 
du point fixe et rayonnant. Ils oublient le 
présent pour l'avenir, la proie des êtres 
pour la fumée de la puissance, la misère 
des banlieues pour une cité radieuse, la 


justice quotidienne pour une vraie terre 


promise. Ils désespérent de la liberté 
des personnes et révent d'une étrange 
liberté de l'espèce; refusent la mort 
solitaire, et appellent immortalité une 
prodigieuse agonie collective. Ils ne 
croient plus à ce qui est, au monde et à 
l'homme vivant: le secret de l'Europe est 
qu'elle n'aime plus là vie ». 

Témoin lucide d'une Europe émergeant 
du naufrage totalitaire, Camus écrivit 
sans doute ces lignes, ivif sub pectore 


vuinus (3). 1l reste alors à sa postérité, 


c'est-à-dire à nous-mêmes, la tâche 
urgente de le démentir sur ce dernier 
presage + Gustave Jaeger 
(1) L'homme révolté”, Albert Camus, 
Éditions Folio/Essais; | 

(2) Cfr. la letire de Marx à Engels (20 
juillet 1870) souhaitant la victoire de la 
Prusse sur la France: "La prépondé- 
rance du prolétariat allemand sur le 
prolétariat français serait en même 
temps la prépondérance de notre théo- 
rie sur celle de Proudhon”. 

(6) La douleur est encore vive au fond 
du cœur, vers de Virgile (Eneide). 





UN LIVRE POSTHUME DE... 


Guy Debord 


Guy et Gérard. Le tombeau des soupçons. 


lein ciel et pleine. mer 
s'en vont à la dérive. 
Ce livre posthume offre au 
lecteur trois contrats ciné- 
matographiques conclus par Guy Debord 
avec des sociétés appartenant à Gérard 
Lebovici: Simar Films et Soprofilms, Ces 
Contrats concement La société du specta- 
cle (1973), le Sixième fm de Guy Debord 
(1977 et qui deviendra in girum...) et De 
l'Espagne (1982). 

Ne figurent donc pas dans ce livre les 
contrats de Debord concernant son cin- 
quième film: Réfutation de tous les juge- 
ments. (court métrage également conclu 
avec Simar Films), ni son septième et 
dernier flm: Debord, son art et son temp- 
s. Ne figurent pas non plus ses contrats 
littéraires avec différentes maisons d'édi- 
tion. Ce livre ne constitue donc pas une 
étude exhaustive des rapporis que De- 
bord a.entretenus avec le droit des au- 
teurs, mais conceme uniquement ses 
rapports avec Lebovici (qui fut assassiné 
le 7 mars 1984, d'une façon qui est restée 
inexpliquée). 

ll m'est pas besoin d'être un spécialiste 
des métiers du cinéma, pour saisir que 
ces contrats étaient assez favorables à 
Debord, surtout en ce qui concerne ses 
libertés de créateur. Du point de vue 
financier, dans une époque où l'on voit 
l'argent facile gangrener la société, les 
avantages de Debord paraissent relative- 
ment modestes. 

La nuit dans un hoquet crache la 
voie lactée. Personne n'ignore l'amitié 
que Guy Debord portait à Gérard Lebavi- 
ci: «mon éditeur et mon ami» (1). |l écrit, 
à propos de ces contrats: «Aien n'est égal 
dans de tels contrats; ef c'est justement 
cette forme spéciale qui les rend si hono- 
rabies. Ils ont choisi en tout leur préféren- 
ce. Tous'sont faits pour inspiter confian- 
ce d'un seul côté: celui qui pouvait seul 
avoir-mérité l'admiration» (p. 7}. En écri- 
vant cela, il reconnaît le lien privilégié qui 
l'unissait à celui qui savait reconnaître et 
admirer son mérite: Gérard Lebovici. 
Debord l'Admirable écrit: «l'artiste n'avait, 
en: aucun cas, à expliquer comment il 
choisirait de s'y prendre pour venir à bout 
d'une sorte d'exploit apparemment insolu- 
ble» (p. 7}; devoir annoncer le titre d'un 
ouvrage à venir, est le genre de contrain- 
te contractuelle qui «par la suite sera 
avantageusement supprimée» (p. 7}; «un 
troisième film a été choisi d'avance pour 
ne même pas être finalement fourné» (2), 
(p. 7); tous ces contrats «n'auront pas 
manqué d'être assez bien calculés pour 
satisfaire à ce qu'il y a de plus luxueux 
dans quelques-uns de mes besoins» (p. 
7). Et de conclure qu'il s'agit là d'un <prin- 
cipe naturellement peu favorable à la 
spéculation financière» (p. 8). 
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En décrivant ces clauses, Debord ne fait 
que reconnaitre là générosité de son 


admirateur. Mais il serait faux de croire 
que les rapports entre Guy et Gérard 
étaient à sens unique, Un nommé Boggio, 
du Monde, qui voulait exposer, de la 
manière la plus instructive possible, l'as- 
sassinat de Lebovici, avait relevé que ce 
dernier, en fréquentant Debord, s'était 
progressivement «éloigné de la norme 
socialement admise par son milieu pro- 
fessionnel» (3), Et Debord de souligner: 
«On peut bien dire aussi qu'il s'en était 
fait une gloire» {p. 8). Ainsi, Lebovici se 
compromettait en fréquentant Debord, 
mais il en tirait, en échange, un coûteux, 
mais glorieux prestige. 


L'attitude 
situationniste, 
privilégie 
l'expérience 
plutôt que la foi 
militante dans 
une quelconque 
idéologie. 


Les contrats conclus entre Guy et Gérard 
— dans la mesure où ils n'exprimaient pas 
le rapport de force habituel à ce genre 
d'exercice, mais ne faisaient que traduire 
leurs relations privées — n'apportent rien 
à la critique d'une société qui se prétend 
“de droit”. Ils n'atiportent rien non plus à 
la critique de la société du spectacle. Au 
contraire! Debord, en voulant systémad- 
ser son amitié avec Lebovici dans un 
cadre juridique, na fait qu'entretenir 
l'ambiguité entre le droit et les senti- 
ments. |! a ainsi contribué à entretenir 
l'opacité du spectacle. Cette manipulation 
de l'affectif et du formel constitue le secret 
du debordisme aussi bien que celui de la 
société spectaculaire. 

J'ai besoin-de bravos pour attein- 
dre la rive. Dans une letire adressée à 
l'éditeur des Contrats, trois jours avant de 
se suicider, Debord écrivait: «Puisque 
nous ne sommes plus trés loin de décem- 
bre, je vous envoie, pour notre projet 
d'édition, une idée d'illustration en couver- 
lure, qui m'est elfectvement venue. C'est 
une lame du tarot de Marseille. La plus 
mystérieuse et la plus belle à mon sens: 
le bateleur. me semble que cette carte 
ajouterait, et sans devoir l'y impliquer trop 
positivement, quelque chose que l'on 
pourrait voir comme une certaine maftrise 
de la manipulation: et en rappelant oppor- 
tunément toute l'étendue de son mystère» 
(p. 65). 

Dans le livre Des contrats, ne figurent que 
trois contrats. Ces trois contrats concer- 
nent tous Debord et Lebovici. ls n'ont pu 
être rédigés qu'avec leur mutuel accord. 
Quand Debord écrit que l'on pourrait voir, 
au travers de l'image du bateleur, «com- 
me une certaine maîtrise de la manipula- 
tions, il signifie, après 22 ans de réflexion, 
qu'il n'y avait pas de complicité intellec- 
tuelle entre lui et son mécène. Sans 
vouloir s'impliquer trop positivement, l'on 
peut dire que Debord était admirable, 
mais que Lebovici n'était bon qu'à être 
manipulé (et à bailler les fonds). 

Debord prétend rappeler opportunément 
toute l'étendue du mystère que recou- 
vre sa maîtrise de la manipulation. Lors- 
que l'on sait que cette maltrise S'exerçait, 
dans le cadre de ce livre, uniquement en 
direction de Lebovici, et lorsque que l'on 
sait comment Lebovici est mort, on ne 
peut être que saisi d'effroi ou d'écœure- 
ment. 

En réalité l'orthodoxie champ-libriste, 
mise en place par les deux compères, à 
coûté très cher, non seulernent à l'expé- 
rience situationniste, mais à la crédibilité 
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de Debord lui-même. Aujourd'hui, pas un 
seul gosse de seize ans ne se revendi- 
querait encore de lui. Si bien que l'on peut 
penser que Debord, abusé par ses pro- 
pres boniments, s'est manipuler lui-mê- 
me. 

Cet ultime livre de Debord n'a pas d'autre 
objectif que d'exhiber ses prétendues 
qualités en utilisant un cadavre. || s'agit là 
des vantardises posthumes d'un suicidé 
sur le dos d'un assassiné. || y a là quel- 
que chose d'exemplaire, en même temps 
que repoussant, de ce que fut le debor- 
disme. 

Pleins feux les astres font ce 
qu'ils peuvent pour vivre. En fait 
Debord était un expert en matière de 
propriété privée intellectuelle. Il ne me 
semble pas inutile de rappeler ce qu'écri- 
vaient les situationnistes démissionnaires 
de Strasbourg en 1967: «Si l'Unique 
(Debord) contrôle et garantit la "légitimité" 
révolutionnaire des autres, s'il dispose du 
pouvoir au sein d'un groupe qui se voulait 
la dissolution de tous les pouvoirs, c'est 
que ce pouvoir a des bases bien réelles. 
il dispose de la revue {marque déposée 
dont il est le propriétaire. }» (4). 
L'Unique-Admirable était assez difficile- 
ment critiquable. 11 était aussi difficilement 
critiquable que le sont toutes les formes 
de pouvoir: tant du point de vue de la 
légalité que du point de vue de la manipu- 
lation des sentiments. Il aurait fallu une 
véritable révolution pour avoir raison de 
lui. Par cela il n'était plus situationniste® 
depuis longtemps. 

Et tombent dans le vide et dans 
l'obscurité, Les premiers situationnis- 
tes avaient contribué, par des techniques 
expérimentales, à approfondir notre com- 
préhension du monde, donc à en faciliter 
la critique. Ce sont de telles techniques 
que Fon voit aujourd'hui appliquées systé- 
matiquement par les Zapatistes du Chia- 
pas. Vive les Zapatistes! 

L'attitude situationniste, qui privilégie 
l'expérience plutôt que la foi militante 
dans une quelconque idéologie, n'est pas 
hostile à une critique de la société du 
spectacle dans sa forme juridique. Ainsi le 
"contrat de citoyenneté”, qui repose sur 
des fictions telles que la nation ou la 
souveraineté, et dont l'unique objectif est 
de rendre possible la spéculation sur le 


travail des salariés, complété par le con- 
trat de travail, qui se caractérise par le 
lien de subordination du salarié vis-à-vis 
de son employeur, s'offrent à des expéri- 
mentations de type situationniste. 

En ce qui concerne la critique du specta- 
cle, serait-ce dans sa forme juridique, 
l'apport du livre posthume de Debord est 
nul. Sa théorie du spectacle ne semble 
avoir eu pour seul objectif que de créer un 
glacis d'opacité interdisant toute pénétra- 
tion critique. C'est à dire le contraire de ce 
qui était recherché par l'IS. Cette dramati- 
sation artificielle de la critique a réinstauré 
le militantisme gauchiste, tout en sacrant 
Debord comme unique centre du monde. 
Il est frustrant, pour un ajusteur de ma 
génération, de constater que celui qui 
passait pour le plus doué des situationnis- 
tes, a consacré la dernière moitié de sa 
vie à détruire ce qu'il avait contribué à 
élaborer dans la première moïié. Dans le 
style bateleur, Debord a fait dans le boni- 
ment jusque dans la tombe, Ce qui est 
parfaitement dans la nature du bateleur. 
ll existe des morts dont la tradition ne 
pèsera pas lourd dans le cerveau de ceux 
qui vivent encore. + Yves Le Manach 
(1) Considérations sur l'assassinat de Gérard 
Lebovici Champ Libre 1985, page 9. 

(2) Cette affimnation de Debord, qui prétend ici 
que ce film aurait été choisi d'avance pour ne 
pas être tourné est une pure vantardise puis- 
qu'il écrivait à la veuve de Lebovici, le 25 avril 
1984: «L'ampleur du sujet, la relative brièveté 
des délais, la considération aussi d'un hormible 
assassinat (….) cet ensemble de raisons me 
conduit à déclarer que je me crois actuelle- 
ment incapable de proposer à Soprofiims une 
manière convenable de traiter le sujet "De 
l'Espagne», Des contrats, page 63. 

(3) Considérations.… page 60 et 61. 

(4) L'Unique et sa propriété, pour une critique 
de l'avant-gardisme, suivi de documents 
relatifs à l'éclatement de l'intemationals Situa- 
tionniste, Strasbourg 1967, page 9. À ce sujet 
le contrat signé entre Debord et les Éditions 
Gallimard nous éclairerait certainement sur sa 
conception de la propriété privée intellectuelle. 
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SENS CRITIQUE 


Mort d’un situ 


Le spectacle est le moment où la marchandise est 
parvenue à l'occupation totale de la vie sociale. 


Debord est mort. Comment en parler? Comment analyser l'apport de cet atypique 
absolu? Grande serait la tentation de le laisser parler, par citations et autres morceaux 
choisis. Il serait même indécent d'y résister tout à fait, tant la parole de cet intellectuel "né 
virtuellement ruiné” semble irréductible à tout commentaire - il ne s'y est d’ailleurs pas 
trompé, en rédigeant lui-même, vingt ans après, son propre complément à l'ouvrage-clé 
La Société du spectacle. Oui, les situs étaient - tout comme le furent les surréalistes - 
agaçants, élitistes, d'une intransigeance confinant à l'intolérance, et Debord en tête. Et 
pourtant: comme le dit fort justement Dany Cohn-Bendit, ils avaient le mot, la phrase 
juste, telle: "La bourgeoisie n'a qu'un plaisir, c'est de les gâcher tous” (Raoul Vaneigem, 
auteur du fameux Traité de savoir-vivre à l'usage des jeunes geo Ils ont si bien 
devancé et incamé une partie essentielle de l'esprit de Mai (sans laquelle on ne perçoit 
rien de 68) que l'on comprend facilement la haine du gauchisme d'alors pour ces 
esthètes radicaux venus d'ailleurs. Car les situs ne provenaient, en tant que tel, de nulle 
part. S'ils restaient souvent marqués par le marxisme ultra-gauche -dans son versant le 
plus noble et intelligent- ils n'appartenaient à aucune "famille" contestaince patentée: ni 
trots, ni maos, même pas anärs.. Loin d'être un handicap, cette autonomie de pensée - 
comparable par bien des aspects au travail remarquable fourni par le groupe Socialisme 
ou Barbarie - permit à Debord, à une époque où les dogmes léninistes ou libertaires - 
rivalisaient d'orthodoxie et de sectarisme, de poser les jalons d’une réflexion nouvelle, 
à la hauteur des mutations de la société contemporaine. 

"La société modernisée jusqu'au stade du spectaculaire intégré se caractérise par l'effet 
combiné de cinq traits principaux qui sont: le renouvellement technologique incessant; 
la fusion économico-étatique; le secret généralisé; le faux sans réplique; un présent 
perpéluel”. Pour l'essentiel, les thèses contenues dans La Société du spectacle puis 
dans ses Commentaires n'ont pas été démenties. S'il fallait une preuve, la guerre du 
Golfe en a fourni un monstrueux exemple, à grande échelle et à tous points de vue - 
médiatique, idéologique et technologique. Tant et si bien qu'aujourd'hui, paradoxalement, 
l'apport des situs semble - presque - aller de soi. De Tapie à Le Pen en passant par 
l'ensemble de la classe politique qui joue à interpréter sa propre caricature tout droit 
sortie des Guignols de l'info, le spectacle est partout, cynique et affligeant, ne cherchant 
surtout pas à Se dissimuler: au contraire, avec une obscène complaisance narcissique, 
il contemple sa propre image, et ses miroirs le reflètent à l'infini. Visionnaire, précurseur 
d'une nouvelle grille de lecture du monde, Debord a su exploiter sa parano-mégalomanie 
(la philosophie comme version sublimée de la folie) pour mieux comprendre ‘cette 
démocralie si parfaite (qui) fabrique elle-même son inconcevable ennemi, le terrorisme 
(et qui) veut en effel être jugée sur ses ennemis plutôt que sur ses résultats”. 

La pensée critique, si vacillante en cette fin de siècle, vient de perdre un de ses plus 


vivants défenseurs. 


* Marco Sazzeti, Alternative Libertaire / France 




















LE TÉMOIN D'UN SIÈCLE 


Ante Ciliga 





Un siècl 


Je suis né le 20 février 1898 
à Segotici, pelit village d'Is- 
tne proche de Pula. L'Istrie, 
province aujourd'hui you- 
goslave, est restée autrichienne jusqu'en 
1919, puis italienne de 1919 à 1945 [...] 
Cependant, dès février-mars 1919, j'en 
étais arrivé à la conclusion que le premier 
État yougoslave allait s'effondrer par 
manque de compréhension entre les 
Serbes et les Croates, bien que cet État 
commun eût été objectivement dans 
l'intérêt des uns comme des autres [...] 
C'est donc à l'automne 1926 que je fus 
envoyé à Moscou, pour y enseigner à 
l'École du parti yougoslave [..] Ainsi 
débuta un séjour de presque dix ans 
(d'octobre 1926 à décembre 1985) en 
Union Soviétique [...], trois ans dans la 
prison centrale de Verkhnié-Ouralsk, et 
les deux dernières années et demi en exil 
en Sibérie. Mon livre Dix ans au pays du 
mensonge déconcertant décrit pas à 
pas, mon expérience et l'évolution de mes 
opinions en URSS [...] Au printemps 1938 


< 





je me retrouvai à Paris, où je devais 


rester jusqu'en septembre 1941. Jusqu'en 
septembre 1939, je m'occupai d'une part 
des problèmes de la guerre civile en 
Espagne, et d'autre part de rédiger la 
deuxième partie de mon livre [..] Ayant 
terminé mon livre en août 1941, j'ai entre- 
pris mon four d'Europe en septembre [..] 
Les expériences et les réflexions de ce 
voyage passionné et téméraire, je les ai 
décrites dans le livre Où vas-tu Europe... 
Je fus arrêté en Croatie fin décembre 
1941 par la police oustachie de Pavelitch 
{...] En juin 1942, on m'envoya en camp 
d'extermination, porteur d'une condamna- 
ton à mort mais assortie d'un délail...] 
C'est ce délai qui m'a sauvé la vie ». 
Témoin privilégié d'un siècle qui trébuche 
d'erreurs en horreurs, Ante Ciliga fut Fun 
dés rares intellectuels à ne pas s’en tenir 
aux confortables théories qui finissent pas 
justifier les maux qui nous accablent ou 
au moins quelques systèmes qui devrai- 
ent nous gouvemer. Traquant sans cesse 
la réalité à travers vents et marées — ou 
plutôt à travers tempêtes révolutionnaires 
et raz de marée de la décomposition —, 
son itinéraire exceptionnel, de la Révolu- 
tion russe à la "perestroïka", se double 
d'une réflexion continue sur le sens et 
l'avenir d'une humanité prise au piège de 
ses renoncements. 


On appréciera à sa juste valeur le recueil 
d'articles publiés par les Éditions La 
Digitale et qui traitent de L'insurrection de 
Cronstadt jusqu'au Prince Gorbatchev en 
passant par L'entrée des troupes alle- 
mandes à Paris, La crise et l'insuffisance 
de nos religions où Les slaves du Sud 
déchirés entre l'Est et l'Ouest. puis- 
qu'aujourd'hui l'histoire bégaie, et pas 
seulement dans les Balkans. 

Dès 1951, dans le texte Le problème 
national, problème capital pour la You- 
goslavie, Ante Ciliga, en historien du 
monde slave et balkanique, nous éclairait 
sur tous les problèmes culturels et reli- 
gieux, ferments de futur conflits à venir... 


Ciliga est mort à Zagreb en octobre 1992. 
* Joël Cohen 


Ante Ciliga, Après la Russie 
1936-1990, Éditions La Digitale, 
Bourg de Baye, 29300 Quimperlé. 


Les Editions La Digitale viennent de pu- 
blier une anthologie des textes d'Ante 
Ciliga: Après la Russie, qui permet d'ap- 
procher la pensée hétérodoxe du vieux 
lutteur que fut le communiste yougoslave 
mort à Zagreb, en 1992, à l'âge de 94 
ans. Ciliga est en effet né avec le siècle, 
le 20 février 1898, dans un village d'Istrie, 
proche de Pula. Fils de paysan croate, il 
raconte, dans un bref aperçu de sa vie, 
comment, en 1905, on le conduisit chez 
un oncle, FO de Mostär, Gal lui faire 


entamer des études qui lui permettraient 
de combattre l'aristocratie autrichienne, 
hongroise, italienne qui opprimait la Croa- 
tie et la Yougoslavie. 

Le mouvement yougoslavie anti-autri- 
chien tirait ses modèles auprès de la 
Révolution française et ses héros étaient 
Rousseau, Diderot, Voltaire, Marat, Dan- 
ei et CARRÉ Le Le RATER de 


comme pour be les MS euro- 
péens, sa deuxième patrie, la première 
étant la Croalie, la Yougoslavie, la Russie 
et l& monde slave. 

Son esprit indépendant, critique, anti- 
autrichien lui crée des problèmes avec les 
autorités scolaires et il poursuit ses étu- 
des au lycée tchèque de Bmo. Compara- 
tivement à la Yougoslavie, la Moravie est 
un univers industriellement avancé. On 
l'appelle la Manchester auirichienne de la 
monarchie habsbourgeoise. Il y découvre 
la question sociale: le fossé entre les 
riches et les pauvres. Ses lectures, la 
question sociale, combinées à son esprit 
et à sa formation cosmopolites, l'orientent 
vers un socialisme d'emblée intemationa- 
liste, Il entre ainsi en opposition avec 
l'égoisme national qui sévit dans. les 
partis socialistes européens qui vont 
s'engager dans la première guerre mon- 
diale aux côtés de leurs bourgeoisies. 
Quand éclate la révolution russe de fé- 
vrier et octobre 1917, un étudiant juif 
polonais de la Galicie autrichienne, anar- 
cho-syndicaliste, l'initie aux arcanes du 
mouvement socialiste et révolutionnaire 
russe. Le radicalisme de Lénine le fasci- 
ne. Revenu en Croatie, il s'engage dans 
le parti social-démocrate local et, à la 
chute de l'empire austro-hongrois, parti- 
cipe au nouveau pouvoir politique. Au 
Congrès de 1919, il anime la fraction 
gauche qui fut la base de la section croa- 
te du parti communiste de Yougoslavie au 
début de 1920. 





Début 1919, Ciliga séjourne un mois à 
Budapest où i! observe de près la Révolu- 
tion hongroise. D'origine paysanne, il 
comprend que le manque de transforma- 
tion sociale dans l'agriculture, le respect 
de la grande propriété terrienne, sont à 
l'origine de l'échec de la révolution. « Une 
révolution qui ne touche pas à la grande 
propriété dans les six premiers mois n'est 
pas une vraie révolution, elle est condam- 
née à péri ». 

Mieux, avec beaucoup de lucidité, il inter- 
prète la chute de la République des Con- 
seils de Hongrie comme la fin de la vague 
révolutionnaire de 1917 à 1919. 

De mai 1919 à octobre, il séjourne clan- 
destinement en Yougoslavie où il travaille 
à la construction du futur parti communis- 
te. Mais, dès novembre 1919, il reprend 
ses études universitaires à Prague, puis 
Vienne et Zagreb, tout en restant actif 
dans les noyaux d'étudiants communistes 
yougoslaves. En 1922, il est envoyé par 
Moscou en Yougoslavie comme secré- 
taire du PC pour la Croatie et directeur de 
l'organe du parti, Borba. Il y restera trois 
ans. La conception communiste de Ciliga 


est à l'opposé des tendances "putschis- 


e qui trébuche d'erreurs en horreurs. 


tes" qui croient possible une révolution 
sans l'adhésion des masses. 

Aussi, dès février-mars 1919, il comprend 
que l'État yougoslave va s ‘effondrer par 
manque de compréhension entre les 
Serbes et les Groates et estime que les 
partis nationaux bourgeois, tant serbes 
que croates, sont incapables de résoudre 
la question nationale à cause de leur 
horizon trop étroit. 

Aussi Ciliga considère que ce sera la 
tâche des socialistes et des communistes. 
Il propose dans Borba une République 
fédérative des républiques nationales: 
Slovénie, Serbie, Montenegro et Macé- 
doine et de ? Républiques nationalement 
mixtes: Bosnie-Herzégovine et Vojvodine. 
Cette proposition préfigure à peu de 
choses près le schéma mis en place 20 
ans plus tard par Tito. 

De 1926 à 1935, Ciliga séjourne en 
URSS; trois ans à Moscou comme cadre 
communiste, 1 an à Léningrad, puis trois 
ans à la prison politique de Verkhnié- 
Ouralsk et enfin deux ans en exil en... 
Sibérie. 1! décrit son opinion et son ana- 
lyse de l'URSS dans Dix ans au pays du 
mensonge déconcertant (Gallimard 10/ 
18). 1! fait de Staline, le Bonaparte de la 

révolution russe, Pour ce communiste 
lucide qu'est Ciliga, l'hiver 1920-1921 et 
la répression de l'insurrection libertaire 
des marins de Cronstadt est le 9 Thermi- 
dor de la révolution russe. 

Lénine aussi. chapitre caviardé dans 
l'édition d'avant-guerre d'Au pays du 
grand mensonge... (1988), nous plonge 
dans les débats passionnés entre les 
groupes d'extrême-gauche de l'isolateur 
de Verkhnié-Ouralsk, depuis les trotskis- 
tes jusqu'à l'Opposition ouvrière en pas- 
sant par les décistes, un groupe d'anciens 
bolcheviks qui s'opposaient à Lénine au 
nom du léninisme. 

L'un des bolcheviks de l'aile gauche de 
l'Opposition ouvrière, le Groupe ouvrier 
animé par Miasnikov, Serge Tigourov, 
instruit, actif et rigoureux, passait pour 
être influencé par l'anarchiste jacobin, 
Netchaev, un disciple nihiliste de Bakou- 
nine. 

Au nom du vieux principe que L'émanci- 
pation des travailleurs sera l'œuvre des 
travailleurs eux-mêmes, il s'oppose à la 
ligne léniniste de la dictature du parti et 
de l'organisation bureaucratique de la 
production dans la période de décadence 
de la révolution. Il lui oppose l’organisa- 
tion de la production par les masses et 
par les collectifs d'usine autogérés. 

À la différence des décistes, et de la 
majorité de l'Opposifion ouvrière, le Grou- 
pe ouvrier revendiquait la liberté pour les 
ouvriers de choisir parmi les organisations 
politiques du milieu ouvrier. Le socialisme 
sans la liberté, édifié par la contrainte, ne 
pouvait déboucher, selon eux, que sur un 
ptalsDe D ME d État. 


lé Groure Ouvrier, ae rat un Mén£ 
feste, dénonça le culte de la personnalité 
(du chef) qui se substitue dans le mouve- 
ment bolchevik à la confiance dans la 
classe ouvrière. Ciliga n'hésite pas à 
comparer ce Manifeste à celui de Grac- 
chus Babeuf au moment de l'effondre- 
ment de la Révolution française. 
Pendant un temps très long, dans l'isola- 
teur, Ciliga s'abstint d'intervenir dans le 
débat sur le rôle de Lénine. |} appartient à 
la jeune génération des communistes 
éduqués sur le postulat: ‘Lénine a tou- 
jours raison”, Mais, après trois années 
passées en prison, Une voix venue des 
profondeurs de son subconscient lui 
souffle: "Ni Dieu, ni maîtres”. Et, dans le 
même temps, le portrait de Lénine qui est 
dans sa cellule se trouve déchiré en mille 
morceaux. 


Avec beaucoup d'intelligence politique, il 
oppose le Lénine porté par les masses de 
1917 à 1919 au Lénine président du 
Conseil des commissaires du peuple, 
c'est-à-dire au chef du SOUENEMANt 
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Quand la lutte entre la bureaucratie mon- 
tante et le prolétariat pour la maîtrise de 
l'industrie, atteint un sommet, Chliapni- 
ko, le théoricien de l'Opposition ouvrière, 
montre que le choix décisif est entre un 
socialisme ouvrier où un capitalisme 
d'État. Lénine choisit, pour “sauver la 
révolution”, le camp de la bureaucratie. Et 
la répression de Cronstadt est la réponse 
de la bureaucratie à la tentative d'une 
nouvelle alliance entre le prolétariat et la 
paysannerie. 

Dans La Révolution russe et les raisons 
de sa dégénérescence, un article publié 
en 1936 dans La Révolution prolétarien- 
ne, Ciliga salue la libération de Victor 
Serge des prisons soviétiques, puis, 
revenant sur les leçons de l'échec de la 
révolution russe, il commence par souli- 
gner les responsabilités du prolétariat 
occidental, incapable de réussir la victoire 
de la révolution socialiste en Europe 
occidentale (en Hongrie, en Allemagne, 
en Italie...), ce qui aboutit à l'isolement du 
socialisme russe. Il rend également hom- 
mage à Rosa Luxembourg qui, déjà en 
1918, indique les dangers croissants de la 
dégénérescence de la révolution russe, et 
insiste, elle aussi, sur la menace d'une 
décadence générale de l'Europe. 

Pour Ciliga, la montée du fascisme est:le 
prix à payer de l'échec du prolétariat 
occidental. 

Le Komintem en Yougoslavie raconte un 
épisode peu connu du mouvement ou- 
vrier. Le 6 janvier 1929, un coup d'Etat 
instaure en Yougoslavie une dictature 
militaire à coloration fasciste. Moscou a 
décapité par deux fois la direction du part 
communiste yougoslave et désigné une 
"Direction ouvrière" faite d'aventuriers 
sans principes. Face au coup d'Etat, ils 
désertent et abandonnent le peuple à la 
répression. 

Le groupe des troiskistes yougoslaves, 
dont Ciliga fait partie, rallie les mécon- 
tents et s'oppose au Komintern, la direc- 
tion de l'internationale communiste con- 
trôlée par Moscou. Les trotskistes criti- 
quent la politique de collaboration de 
classe menée par Staline en Chine et en 
Angleterre et, pour la Yougoslavie, oppo- 
sent la révolution socialiste à la révolution 
bourgeoise. 

Cependant, après la remise en cause de 
Lénine, Ciliga opère la critique du rôle de 
Trotsky en revenant sur la défense des 
marins libertaires de Cronstadt dans 
L'insurrection de Cronstadit et la destinée 
de la révolution russe, écrit en 1938. « La 
répression de Cronstadi, la suppression 
de la démocratie ouvrière et soviétique 
par le Xème Congrès du PC russe, l'élimi- 
nation du prolétariat de la gestion de 
l'industrie, l'introduction de la NEP signi- 
faient déja la mort de la Révolution ». 
Ciliga y lit, en filigrane, le droit fil qui con- 
duit de la répression de Cronstadt aux 
procès de Moscou. 


On a trouvé beaucoup d'explications, 
d'excuses, de justifications historiques à 
cet épisode honteux de la révolution, 
mais, la logique de Ciliga est impitoyable: 
« Lorsque les révolutionnaires accomplis- 
sent les tâches de la réaction, de la con- 
tre-révolution, ils doivent inéluctablement 
recourir au mensonge, à la calomnie 
généralisée et à la falsiication. Et, ce 
mensonge généralisé est la conséquen- 
ce, non la cause, de la séparation du parti 
bolchevik d'avec le socialisme el le prolé- 


lariat ». * Henry Gilbert 
























COURRIER 
De 
Revue poétique 
Cher(e}s camarades, nous sommes 
deux jeunes, un Italien et un Suisse, 
et nous avons le projet de lancer un 
bulletin semestriel de poésie ou (et) 
d'autres écrits personnels. Pour ce 
faire, nous recherchons des collabo- 
rateurs de tous pays. Nous sommes 
motivés par le fait que la connaissan- 
ce d'autres cultures et d'autres modes 
d'expression est une arme en plus 
contre les intolérances culturelles et 
raciales. Ce projet se présentera au 
| début sous une forme assez restrein- | 
| te (2 X A3). Pour ce qui est du conte- 
| nu, le style de poésie ou de prose est 
| totalement libre. Donc, si vous êtes 
intéressés, vous pouvez prendre 
contact avec nous. Amicalement, 

* Ismaël Zosso, Côte 18, | 
2300 La Chaux-de-Fonds, Suisse | 





TÉMOIN 
Pour évoquer Ciliga 


e Dr Ante Ciliga (1898- 
1992) est mort avant de voir 
publier ce livre que nous 

avions mis au point il y a 

près de cinq ans, après que plusieurs 

projets d'édition eurent échoué, en parti 
culier celui de la traduction française de 

Sam kroz Evropu u ratu (Où vas-tu Euro- 

pe) — contretemps qui sera réparé bientôt. 

Ses dernières années, assombries par la 

cécité et la maladie, il les a néanmoins 

vécues jusqu'au bout dans l'exemplaire 
souci d'éclairer la marche du monde et le 
sens de l'histoire à l'usage de ceux qui 
n'ont pas renoncé. Seize lustres de com- 
bats n'avaient pu à sa quatre-vingt-quin- 
zième année ni le rebuter ni le vaincre, 
assuré qu'il était de sa conscience et 
immensément riche de sa liberté. Liberté 
pour lui de penser, de communiquer son 
expérience historique peu banale et de 
s'employer à infléchir les événements 
vers ce que devait commander le bon 
sens au sein d'une époque devenue folle, 
Au terme de sa longue existence, se 
rappelant ses premières révoltes, il nous 
dit que le mouvement ouvrier avait été 
vaincu en 1914 et avec lui enterrés les 
espoirs de l'Europe. Ayant pris le goût et 
le temps de s'intéresser aux bipèdes 
guerriers qui pullulent sur la planète — et 
qu'à la manière des individus nés dans un 
autre monde il continuait d'appeler des 
hommes -, il faisait preuve d'une parfaite 
sérénité devant la montée des périls. Ce 
traqueur de mythes toujours en alerte 
semblait imperméable au découragement: 
je ne l'ai jamais vu ni entendu se plaindre. 

Un de ses amis me confiait: « C'est un 

homme pour lequel le temps ne compte 

pas. Et c'est pourquoi il ne vieillit pas » 

(: 

René Lefeuvre (1), donc, m'indiqua dans 

le midi l'adresse de Pavel et Clara Thal- 

mann, dont aucun éditeur ne voulait en 

France traduire l'accablant témoignage 

(2); à travers eux je pu enfin joindre à 

Rome Ante Ciliga, que je rencontrai bien- 

tôt lors de sa venue à Paris. 

C'était un homme de belle prestance, 

marchant allégrement vers ses quatre- 

vingis ans, intelligent, atientif et malicieux: 

il émanait de lui une telle confiance dans 

les capacités de l'individu à surmonter un 

destin contraire que cela forçait immédia- 
tement le respect. Ses dons d'observation 
et sa prodigieuse mémoire en faisaient un 
témoin exceptionnel d'un siècle dont la 
marche était plus chagrine encore que 
celle que nous sert Cavada. À la pointe 
de l'histoire, il avait visité un large échan- 
tion de geûles et de bagnes, dont la 
multiplication semble aller de pair avec ce 
que d'aucuns qualifiaient de “progrès”. 

Bref, il avait en quelque sorte réussi à lier 

son sort à celui du monde, ce qu'il trouvait 

tout à la fois mal fait, piètrement organisé 
et inutilement destructeur. 

Pour résumer exagérément sa trajectoire, 

je dirais que sa jeune âme tomba sous le 

chamme du bolchevisme de par son inter- 
nationalisme. La vague de fond qui soule- 
va la Russie après trois ans de boucherie 
débordait le part bolchevique bien avant 
que Moscou ne devienne la Gâteuse... Et 

Ciliga y entrevoyait la promesse d'une 

émancipation et d'une fraternité nouvel- 

les. Mais le rêve fraîchit. Etant d'une 
trempe à tout vouloir savoir, et à s'y tenir 
quoi qu'il coûté, Ciliga parvint à visiter la 

Sibérie, mais sous la férule des tchékis- 

tes. Il retrouva là quelques réchappés de 

Cronstadt, compris l'ampleur du désastre 

et n'eut dès lors de cesse qu'il n'en ait 

consigné le témoignage. On sait qu'il y 

arriva. 

Porté à bien des audaces, et sans doute 

pourvu d'un solide optimisme après l'é- 

crasement de la Révolution espagnole, 

Ciliga se lança seul dans l'Europe de 

nouveau en guerre. Î n'alla d'abord pas 

plus loin que ("Etat indépendant de Croa- 
tie”, où le camp de Jasenovac faillit lui 
coûter la vie et lui coûta la vue. 

Après quelques autres “péripéties”, son 

optimisme se modéra lorsqu'il vit le mas- 

sacre finir en apocalypse: Dresde, Hiros- 
hima et Nagasaki. Décidément, cette 
classe ouvrière, sur la libération de la- 
quelle on avait fondé tant d'espoirs, et qui 
se révélait incapable d'empêcher deux 
catastrophes en un quart de siècle, n'était 
pas apte à mener une révolution radicale 


- au sens de Marx (3). La vieille Europe, 
pareille à la Grèce antique, s'était épuisée 
dans de vaines luttes, qui n'avaient plus 
grand chose à voir avec ses précédents 
combats pour l'émancipation du genre 
humain chère à Ciliga comme à Cloots. 





Les problèmes nationaux eux-mêmes 
subsistaient, à la manière de ces ban- 
nières, simples bouts de chiffon destinés 
à rassembler les insurgés et qui finissent 
par devenir emblèmes de la saurnission, 
car le drapeau va au paysage inmonde. 
Tel Zamenof aux confins de sa Pologne 
natale — on parlait tantôt polonais et tantôt 
russe, tantôt allemand et tantôt yiddish —. 


MIBQU, NE GRIS 1 HSURUS RREEN ROTR M ROLE 
dut souvent se demander s’il était italien 
ou autrichien, croate ou étrusque.. Ce fut 
là l'une des raisons profondes, me sem- 
ble-t-il, de son adhésion au Komintern. Or 
dans l'effroyable gâchis de l'histoire con- 
temporaine, la question sociale se trouvait 
elle aussi déportée. Et avec le feu de l'ex- 
termination nucléaire, on était entré dans 
une nouvelle ère, qu'il fallait d'après Ciliga 
mesurer selon de nouveaux paramètres 
et combattre avec d'autres moyens. 

Ces quelques pages ne permettent pas 
d'évoquer plus longuement des discus- 
sions que nous poursuivimes d'années en 
années, mais elles me furent souvent 
fructueuses. Lors de la crise polonaise, 
alors que tant d'agités du bocal voyaient 
déjà les prémices, puis l'avancée victo- 
rieuse d'une révolution en tirant des plans 
sur un syndicat, l'enthousiasme équilibré 
d'Ante Ciliga trouvait quelque peu retar- 
dés ces ouvriers qui faisaient grève pour 
aller se prostérner aux pieds des curés? 


Pour un peu on eût pardonné au Polonais 
Wovtila d'être papel 

De la profonde humanité de cet homme 
toujours en quête, je me souviendrai tou- 
jours. Durant les quelques jours où je 
partageai un peu son extrême dénuement 
romain à la fin des années soixante-dix, je 
fus logé sur le divan de son cabinet de 
travail, le salon/chambre à manger ayant 
depuis longtemps succombé à l'envahis- 
sement des archives, du courrier, de 
journaux et de livres (sa demière compa- 
gne étant décédée, à l'époque, depuis 
plus de dix ans). Son acuité visuelle ne lui 
permettant déjà plus de lire ni d'écrire, il 
avait recruté une volontaire polyglotte qui 
püt suppléer à ces déficiences. Elle n'était 


disponible que le matin. Aussi étais-je. 


réveillé chaque jour à 10 heures par une 
voix tonitruante et joyeuse: « Debout, 
combattant pour la liberté! ». Tout était 


LEGRERS ER DUREE Cr SO OMAQIUTRRRE MR tr Re Rien 
n'était pas si bon, me dit-il sur lé seuil 
quand je le quittai au bout de cette éton- 
nante semaine, et retenez le meilleur ». 
Si j'écris quelque jours des souvenirs, jen 
conterai quarante autres. 

Pour conclure ces brèves notations — et 
loin de tout ce qui empeste l'idéologie — 
remettons à l'heure de l'histoire ses der- 
nières lignes, ét traduisons, dans l'abomi- 
nable conjoncture actuelle, le point 7 du 
testament qu'il dicta devant témoins le 14 
mars 1991: «… Malgré tous les atermoïie- 
ments et les hésitations, en dépit de 
toutes les complications possibles et 
imaginables, y compris la guerre civile et 
les invasions, j'ai profondément la convic- 
ton, et le sentiment, qu'on finira par abou- 
tir à une confédération des peuples sla- 
ves du Sud sur un pied d'égalité en six 
républiques nationales librement consti- 
tuées et jouissant de toutes leur souverai- 
neté (à savoir la Slovénie, la Macédoine, 
le Monténégro, la république albanaise du 
Kosovo, l'union de Serbie et Voivodine 
dans un État serbe, et une union de la 
Croalie, de la Bosnie et de l'Herzégovine) 


On dira que le docteur en philosophie, qui 
avait la nostalgie de la jeunesse, ou la 


jeunesse de la nostalgie, d'une union des 
Slaves du Sud, était crypto-yougoslave; le 
Don x Arthur Zweifel 
(1) Ouvrier maçon, puis correcteur à la suite 
d'un accident de travail, Henri Lefeuvre (1902- 
1988) anima la revue Masse dès 1933 et d'où 
sortirent les Cahiers de Spartacus (qui ont 
publié un livre de Ciliga: Lénine et la révolu- 
tion). 
2) evolution für die Freiheit est paru aux 
ditions La Digitale sous le titre Combats pour 
la liberté en 1983. 
(3) « Être radical, c'est saisir les choses à leur 
racines. Or pour l'homme, la racine, c'est 
l'hornme lui-même... ». 





Le 


TRIBUNE LIBRE / MEDIAS ET EX-YOUGOSLAVIE 


À armes inégales 


"Ce qui est arrivé peut recommencer, les consciences peuvent à 
nouveau être déviées et obscurcies: les nôtres aussi” Primo Levi. 


ruxellois, si, au sortir de la 
place Rouppe, vous décou- 
vrez que l'avenue de Stalin- 
grad est devenue avenue 
von Paulus, si vous apprenez que l'ave- 
nue des Anciens Combattants est rebapiti- 


sée avenue des Anciens du Front de 


l'Est que celle des Gloires Nationales est 
aujourd'hui celle du National-Socialisme... 
vous serez déja moins étonnés de lire 
que toutes les rues de la Résistance ou 
des Déportés sont rectifiées en rues Léon 
Degrelle ou Staf De Klerck. 

Respirez, bonnes gens, ceci n'était qu'u- 
ne fiction introducäive, mais une fiction 
inspirée d'une réalité distance d'à peine 
1600 km: en Croatie nouvelle, le ménage 
est fait et nombre de rues et avenues qui 
portaient les noms des victimes du na- 
zisme et des milices croalo-musulmanes 
ont été purifiées et portent fièrement les 
noms d'anciens criminels de guerre et 
autres oustachis. 

Le passé n'a pas empêché la Croatie 
d'aujourd'hui d'arborer le même drapeau 
que pendant la Deuxième Guerre Mon- 
diale. Sous les critiques, il a été quelque 
peu modifié. 

Et les Serbes sont cloués au pilon… 


Viol des femmes 
ou viol des foules? 


Le Viol des Foules de Serge Tchakhotiné 
est resté longtemps la rare référence 
bibliographique pour ceux qui subodo- 
raient que l'information pût être manipula- 
trice. L'ouvrage démonte les mécanismes 
de la propagande et de la publicité. 
Depuis, nous avons eu le Dr Goebbels, la 
TV, Berlusconi, les “agences d'informa- 
tion” américaines {ne pas confondre avec 
les agences de presse). Demain, les 
images de synthèse, les autoroutes de 
l'info, Big Brother. 

Nous avons vécu quasi en direct, "prou- 
vé" par l'image TV, le drame des victimes 
atrocement mutilées de Timisoara, les 
bébés koweitiens arrachés des couveu- 


ses par la sanguinaire soldatesque ira- 
kienne, les viols de 20.000 à 60.000 
femmes bosniaques. Viol de femmes ou 
viol de foules? 

Les deux très certainement: a-t-on jamais 
connu de révolution, de guerre ou d'af- 
frontement violent sans viols et autres 
crimes? Ce qui n'excuse rien, bien sûr. 
De là à faire du viol "une arme de guerre”, 
“un outil de nettoyage ethnique”, il n'y a 
qu'un pas franchi prestement par ceux qui 
tirent de juteux bénéfices en fabriquant de 
l'information mais aussi par ceux qui - 
heureusement - restent mobilisés contre 
les injustices et les inégalités, pour la 
défense de la démocratie. Mais... 

Des commentateurs plus sérieux parlent 
maintenant de quelques centaines de 
viols, N'y en aurait-il que dix ce serait dix 
de trop, mais au moment du “choc des 
images”, il s'agissait de plusieurs dizaines 
de milliers. Dantesquel Où est passée la 
différence? Qui donc est sûr qu'il ne s'agit 
pas d'un bobard de guerre? La seule 
certitude est qu'il y a eu viol. Des femmes 
certainement. Des foules tout aussi certai- 
nement. 

Devinette: pourquoi n'y a-t-il eu que des 
femmes bosniaques et des femmes croa- 
tes violées? Parce que les commissions 
d'enquête se sont vu refuser le droit 
d'enquêter auprès des femmes serbes. 
Facile: il suffisait d'y penser. Ce sont donc 
les Serbes qui sont menés au pilori. 


Progrès pédagogiques ou 
accélération de l'Histoire? 


En 1940, la Belgique entrait en guerre et 
moi à l'école, tous deux contraints et 
forcés. Ma scolarité perturbée par la 
guerre me valut une excursion à travers 
l'Histoire, avec un grand H et plein de 
dates. Même après la libération, je m'a- 
perçus qu'à l'approche du XX° siècle, 
l'Histoire commençait à freiner, puis ce fut 
l'arrêt final après la guerre 14-18. Appa- 
remment, il ne s'était rien passé depuis. 

Loin de mes souvenirs de potache, je 


reste béat devant les progrès actuels de 
la pédagogie de l'Histoire: il y a un demi- 
siècle, oser aborder le passé proche 
relevait du bourrage de crâne. Les institu- 
teurs un rien modernes enfilaient leurs 
manteaux de couleur muraille pour répon- 
dre à mi-voix aux questionnements hors 
programme des élèves, 

Les temps ont heureusement changé et je 
suppose les programmes mieux ‘en 
prise" sur l'actualité et la politique. Je ne 
puis cependant réprimer mon étonnement 
quand je découvre au programme des 
activités parascolaires que le Génocide 
des Juifs par les nazis sert de locomotive 
à la seule version anti-Serbes dans le 
conflit yougoslave. 

L'école passe donc de loccultation de 
l'histoire trop proche à l'évangélisation 
engagée à propos d'événements en train 
de se produire! 

Je ne mets pas en cause l'excellence de 
l'initiative du ministre de l'Education qui 
propose aux enseignants des brochures 
sur le génocide organisé par les nazis, la 
résurgence du fascisme, le racisme ordi- 
naire, la xénophobie, les dérives nationa- 
listes. 

L'école est le lieu privilégié pour l'élabora- 
tion d'une conscience morale chez les 
jeunes, mais sans l'indispensable outil- 
lage critique, sans le souci d'une informa- 
tion sui soit autre chose qu'un “specta- 
cle”, sans l'élémentaire option de confron- 
ter les thèses de ceux qui s'affrontent sur 
le terrain. tout ce déploiement risque de 
n'être que vernis sur bois pourri. 


Excellente, l'initiative de l'Athénée royal 
de Nivelles qui propose aux élèves des 
expositions, débats et conférences au 
cours d'une quinzaine de sensibilisation 
Démocratie ou Barbarie.. 50 ans apres, 
mais comment ne pas réagir en Consta- 
tant que la conférence Qu'est-ce qu'un 
génocide? Que nous apprend le modèle 
nazi? du rigoureux historien qu'est Maxi- 
me Steinberg est aussitôt suivie de l'ac- 
cueil de trois Bosniaques de Sarajevo 
puis d'un débat sur Génocide, purification 
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ethnique en Bosnie-Herzégovine (Le Soir 
6//2/95)? 


Importe-t-il de s'engager 
ou de comprendre”? 


Degrelle professait: J'agis d'abord, je 
réfléchis ensuite. si j'ai le temps”. C'était 
l'école nazie. Ici, non Seulement l'opportu- 
nité pédagogique n'a pas été saisie: elle 
a été faussée. 

Toutefois, si la discussion, éclairée par 
l'étude méticuleuse de Maxime Steinberg 
sur la notion de génocide, fait la lumière 
et conclut que la situation des musulmans 
bosniaques est tout sauf un génocide, 
alors oui, malgré l'absence regrettable 
d'un débat contradictoire, la leçon aura 
porté. 

J'ai peur cependant qu'ainsi orientée, 
l'initiative n'ait pour finalité que de grossir 
la meute qui hurle avec les loups. 

Mais il y a plus grave: la brochure Démo- 
cratie ou Barbarie.. 50 ans après du 
ministre de l'Education et de l'Audiovisuel, 
nonobstant un texte explicatif et critique 
assez digne {hormis le manque d'objeci- 
vité de la notice Nettoyage ethnique en 
ex-Yougoslavie, page 21), fait systémati- 
quemaent voisiner des photos d'extermina- 
tion à Auschwitz avec un convoi de réfu- 
giés bosniaques, des photos du génocide 
nazi avec photos et textes relatifs aux 
enfants victimes de la guerre en Bosnie, 
le Tribunal de Nüremberg jugeant les 
chefs nazis et un Tribunal de Sarajevo 
jugeant trois Serbes accusés de crimes 
dé guerre. soit un parti pris qui rappro- 
che incongrüment des faits tout à fait 
disproportionnés. C'est trop! 

Mais c'est aussi trop peu: puisqu'il s'agit 
“d'orientations pédagogiques", il eut été 
didactique de remonter aux origines de la 
guerre civile yougoslave à laquelle les 
rédacteurs s'attachent tellement: le da- 
mier ethnique yougoslave; le poids du 
FMI accélérant la paupérisation avec son 
incontoumable corollaire, le nationalisme; 
ensuite les responsabilités de la RFA, du 
Vatican, des USA, de la CEE, les lâche- 
tés; les zones d'influence; l'intouchable 
marché des armes, la raison d'Etat... 
Plus troublant encore: alors que cet ou- 
vrage prétend faire le tour de la montée 
des périls, pas un mot sur le nazisme 
islamique en Algérie. Rien sur le courage 
de Taslima Nasreen et de Salman Rush- 
die. Rien sur le courage des journalistes 
et intellectuels algériens. Peut-être ne 
sont-ils pas suffisamment en première 
ligne dans les luttes pour la démocratie? 
Il est vrai que les larmes des pleureuses 
humanitaires occidentales ne coulent 
qu'avec la permission du Département 
d'État ou selon les besoins économico- 
stratégiques de nos gouvernements. 
C'est moins de lamento et d'atermoie- 
ments dont ont besoin ceux qui tentent de 
comprendre la crise yougoslave - arché- 
type qui servira à coup sûr aux historiens 
du futur pour expliquer la Troisième Guer- 
re mondiale - que de clarté et d'informa- 
tions objectives. 

Après avoir découpé selon le pointillé, il 
suffit de punaiser vous-mêmes des Ser- 
bes au pilori livrés avec la panoplie du 
Parfait Petit informé. 


Transformer 
la clameur en rumeur 

La presse libéral en général et la presse 
des organisations juives en particulier ont 
toujours été promptes à réagir lorsque le 
terme "génocide" (créé en 1945 pour 
définir la spécificité et l'ampleur du crime 
nazi contre les Juifs) était bradé, que la 
banalisation risquait d'altérer la Mémoire 
que nous devons aux victimes du nihi- 
isme hitlérien. 

S'il est à l'honneur de la conscience juive 
de réagir et faire réagir à toute possible 
résurgence de camps, de déportations, 
de projets raciaux où que ce soit dans le 
monde, il est d'autant plus impératif que 
cette saine réaction soit prudente, cir- 
conspecte, exigeante comme le sont 
depuis des années les recherches pour 
préciser le comment et surtout le pourquoi 
de la folie meurtrière de masse. C'est là 
que nous ne trouvons plus notre compte. 
Du jour au lendemain, au vu de quelques 
images télévisées, à la lecture d'affirma- 
tions unilatérales, de rumeurs de guerre 
fabriquées par des spécialistes du men- 
songe médiatique, l'opinion (?) publique 
prend fait et cause dans le conflit yougos- 
lave. Et l'an nous sert du "Nouvel Ausch- 
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witz', des “Camps de la mort comme 
sous les nazis”, etc, sans vérification des 
relais. 

C'est le coup de maître de la Auder Finn 
Global Public Affairs (agence de diffusion 
d'informations) que d'avoir réussi à metire 
en poche les principales institutions juives 
américaines au départ d'un article sur les 
camps serbes de prisonniers de guerre 
(1). 

La Ruder Finn réussit à convaincre l'Anti- 
Defamation League, l'American Jewish 
Commitee et l'American Jewish Congress 
de faire campagne en faveur des Bos- 
niaques, ce qui permit d'associer impuné- 
ment nazis d'hier et Serbes d'aujourd'hui, 
et surtout d'éviter que les victimes juives 
d'hier dénoncent l'emploi abusif du fonds 
emblématique "Auschwitz". 

Qui sont les clients de la Ruder Finn? La 
République de Bosnie-Herzégovine, la 
République de Croatie, l'opposition parle- 
mentaire au Kosovo. On s’en serait douté: 
le leurre et l'argent du leurre... 


Ainsi, ceux-là mêmes qui ont su opérer la 
distinction entre "peuple allemand" et 
“nazis” au lendemain du désastre 1933- 
1945 deviennent incapables de nuancer 
entre un peuple et les exactions de quel- 
ques milices sauvages et chefs de guerre: 
les mauvais ce sont "les Serbes”, c'est 
plus simple. 

On ose donc prendre le risque d'entacher 
la Mémoire du plus grand crime de tous 
les temps en avalisant ce qui pourrait 
n'être qu'un remake de Timisoara et des 
bébés débranchés. 

Faurisson doit frétiller dans sa solitude: 
tout n'est peut-être pas perdu pour lui... 
Le risque est trop énorme de se retrou- 
ver, involontairement mais sûrement, tout 
à COUP au premier rang de ceux qui cra- 
chent sur les cendres des millions de 
victimes du national-socialisme: les en- 
jeux moraux sont trop vertigineux pour 
que nous misions la totalité de notre 
patrimoine de Justes sur un cheval aussi 
boiteux. 

Nous savons maintenant que la bête 
immonde ne fait que s'assoupir sous les 
coups, mais qu'elle ne meurt jamais. Elle 
attend son heure, qui revient périodique- 
ment parce que le crime collectif colle à la 
peau de l'humanité, parce qu'il est un des 
outils de gestion de nos sociétés. 

Le cheminement de l'histoire humaine 
atteste du rôle moteur de la violence 
collective, qui est non pas une dérive 
comme on aimerait le croire mais une 
règle millénaire non écrite. Triste "supé- 
riorité” de l'homme sur l'animal paraît-il. 
Principaux fauteurs de cette guerre civile 
les Serbes en sont néanmoins, paradoxa- 
lement, les moins responsables. D'où la 
logique du matraquage des médias mani- 
pulés pour nous convaincre du contraire. 
Faute d'un pilori qu Amnesty et la Ligue 
des D.H. ne pourraient tolérer. Mémoire 
juive amnésique? 

Le Danemark et la Bulgarie ont refusé 
que les nazis déportent leurs Juifs vers 
les centres d'extermination de la Solution 
finale. Si la Croatie alliée des nazis n'a 
pas non plus déporté les Juifs (de Serbie 
occupée), ce n'est pas par bonté d'âme, 
c'est parce que leurs propres camps 
fonctionnaient parfaitement pour l'extermni- 
nation: des dizaines de milliers de Juifs et 
de Tziganes y ont disparu. 

L'Etat nazi a mis deux ans pour voter les 
lois antijuives (1935). L'État croate d'Ante 
Pavelic ne demanda que trois semaines 
pour le faire. Les Croates pavaient 30 DM 
par Juif (de Croatie) déporté par les Alle- 
mands, mais étaient autorisés à conser- 
ver les biens juifs saisis. 


Tous les hommes juifs et tziganes de 
Serbie ont été fusillés comme "otages" de 
la guerre des partisans, femmes et en- 
fants étant éliminés dans les camions à 
gaz mobiles. En août 1942, un responsa- 
ble nazi put annoncer avec fierté que “la 
Serbie était lé seul pays où le problème 
juif avait été résolu en même temps que 
celui des Tziganes”. Les camions à gaz 
pouvaient rejoindre leur base. Des centai- 
nes de milliers de Serbes ont subi le 
même sort. 

Le ressentiment a de longs parcours: les 
Serbes aussi ont une Mémoire. Mais c'est 
eux aujourd'hui qu'on nous convie à 
clouer au pilori. 

Je crains qu'ayant toléré l'investissement 
de la Mémoire du génocide dans l'entre- 


communauté juive mondiale - que je tiens 
cependant pour la conscience du monde - 
aura fait plus que les Bardèche, Rassi- 
nier et Faurisson réunis pour affadir la 
notion même de génocide. 

Quelles que soient ses motivations huma- 
nitaires, en s'impliquant comme elle fait 
dans la diabolisation des Serbes, elle fait 
mieux que Le Pen, Glemp et Walesa pour 
banaliser Auschwitz. 


Faits et opinion 


Alors que son propos veut seulement 
nous convaincre du bien-fondé de sa 
cause actuelle, le livre Déroute de la 
vérité historique" (quelle sonorité révision- 
niste!) du président croate Tudjman con- 
sacre un important nombre de pages à 
démentir ou amoindrir le rôle des camps 
croato-musulmans pendant la guerre 41- 
45, ratant là une belle occasion de se 
taire. Que celui qui ne voit pas là le signe 
de quelque chose m'explique pourquoi la 
partie du livre sur le camp d'extermnination 
de Jasenovac a disparu dans l'édition en 
anglais, destinée aux USA, 

James Harff, directeur de Ruder Finn se 
vante auprès de Jacques Merlino, ré- 
dac'chef-adjoint à France 2, d'avoir pu 
mettre de son côté l'opinion juive, il préci- 
se: « … La partie était tres délicate et 
comportait un très grand danger de ce 
côté. Car le président Tudiman a été très 
imprudent dans son livre “Déroute...”. À la 
lecture de ces écrits, il peut étre accusé 
d'antisémitisme. Du côté bosniaque, cela 
ne se présentait pas mieux car le prési- 
dent Izetbegovic avait, dans sa "Déciara- 
tion islamique" publiée en 1970, pris trop 
fortement position en faveur d'un État 
islamique et fondamentaliste. En outre, le 
passé de la Croatie et de la Bosnie avait 
été marqué par un antisémitisme réel et 
cruel. Plusieurs dizaines de milliers de 
Juifs ont été supprimés dans les camps 
croates.. » (2) 


Pour une "agence d'information" de ce 
type, l'opinion représente intellectuelle- 
ment quoi? 1. là grande masse; 2, la 
masse moyenne (fonctionnaires, institu- 
teurs, autodidactes…); 3, les intellectuels, 
les VIP, les journalistes. arbitrairement 
découpée en un rapport de 80/18/5, chif- 
fres sujets à caution car je ne suis pas 
sociologue des médias, mais chiffres 
assez vraisemblable. 


En professionnel de la désinformation, le 
directeur de Auder Finn peut se permettre 
de conclure que 


ÿ 


… C'est la première 





LA DÉCADENCE ET LE... 


Futur en “tiques” 


Ce vendredi, je m'en allais de bon entrain. 


C'est Gare de Lyon que j'opère, du métropolitain, mon émergence. Dans le hall de la 
gare, j'aperçois une nouvelle "boutiquette" qui me tire l'œil. Il s’agit de l'installation d’un 
cireur de chaussures, tendance rétro, kiosque parisien, tablette, fauteuils, reposoirs où 
se cale le pied... derrière un comptoir le jeune cireur en salopette rayée. Vous voyez le 
tableau? Oui, mais c'est quoi cet archéo boulot? 

Qu'est-ce donc, en un lieu public cette ré-émergence de la domesticité privée? Après les 
cireurs de pompe, on va voir les porteurs d'eau (ou de pizzas), les promeneurs de chiens 
(et les moto-croîtes chiraquiennes), les bonnes à tout faire pour les stressés de la "jet- 
society" (ou les “emplois de proximité" exonérés). j'en passe (et vous en connaissez 


d'autres), 


C'est quoi cette infamie? Qui justifie ces emplois socialement inutiles, tendanciellement 
serviles? Si l'on suit la pente de ce “progrès”, après le salariat on aura le servage, après 
les “trente fumeuses”, le moyen-âge! Que sont ces “insertions" qui font diversion, ces 


occultations de la loi du pognon? 


Il est vrai que l'honorabilité des cireurs de bottes est encore infiniment supérieure à celle 
des lèche-culs intellos de la "modernité", à celle des syndicalistes dévoyés, et des 


délocalisateurs à tour de bras. 


Mais cireur, mon pote, réveille toi! L'an 2000 c'est pour demain, et l'homo-sapiens, cet 
ancien machin, ton frère, crois-tu qu'il puisse se satisfaire pour Seul horizon de celui que 


ta brosse fait reluire? 


Soyons sérieux, responsables, du turbin y en aura de moins en moins, le “futur en 
tiques” (robotique, informatique et télématique) va, du turbin aggraver le déclin. La 
promotion du larbin n'est que camouflage. Si les choses se passaient autrement nous 
pourrions, ensemble, cheminer vers cet "archaïsme rénové” que souhaitait le vieux Marx: 
celui de la cité grecque dont les citoyens ne travaillaient pas (ou fort peu, avant que ne 
survint la décadence). Ils avaient des esclaves, nous avons des robots, c'est plus 


humain. 


Cireur, mon pote, est-il fatal que le “futur en tiques" nous mène à la décadence? Entre 
nous (et en aparté), tu fais quoi quand tu poses tes brosses? De la peinture au pinceau? 
De la musique à la guitare, de la philo sur ton micro, de la drague sur ta moto? Peu 
importe la matière, c'est cela qu’il te faut vouloir d'abord, pour toi, pour les autres c'est 


d'héritage, en revenu suffisant de citoyenneté. Entre nous, une question qu'il te faudrait 
poser (avec beaucoup d'autres) aux politiciens et aux chefs d'entreprises: pourquoi la 
productivité n'est-elle répartie au profit de toute la collectivité? Si la question ne 


t'intéresse pas, sois cireur: c'est ton seul avenir. 


* Alain Véronèse 





affirmation qui compte. Les démentis sont 
négligeables". (2) 

Après avoir créé le missile médiatique 
approprié, après l'avoir lancé dans les 
meilleures conditions de la météo jouma- 
listique, il n'y a plus qu'à comptabiliser les 
dividendes assurés par l'opinion publique: 
la machine fonctionne toute seule, par 
inertie. 

Piégé le public bovin (80% c'est déjà 
gagné), piégés les journalistes, sauf 


quelques uns qui tentent de remonter le 
Niagara. Goebbels, propagandiste de 
Hitler affirmait: "Mentez, mentez le plus 
possible, il en restera toujours quelque 
chose... Il a été entendu. 
En toute bonne conscience, entre deux 
matchs et un film classé X, pourquoi vous 
priver du confort intellectuel d'un bon 
coup de gueule contre "les Serbes"? 
comme tout le monde. 
Si “penser avec les tripes” suscite de 
bien-pensantes croyances et assure des 
consensus émotionnels massifs, seule la 
pensée curieuse et critique peut conduire 
à des certitudes. provisoires, elles-méê- 
mes fruits d’une recherche jamais ache- 
vée. Pédagogues, préparez d'autres 
copies. La Yougoslavie est un bon sujet. 
Aucune émission télévisée n'atteindra 
jamais la qualité informative de la presse 
écrite et du monde des livres. 
Le débat public est devenu un fantôme et 
ce n'est pas le journalisme audiovisuel 
aux ordres qui nous déviera de la pensée 
conforme qui uniformise. 
En route donc pour Le Meilleur des Mon- 
des, sauf pour quelques uns, pour l'hon- 
neur. 
L'émotion pro-Serbe de mon discours, 
n'est, vous l'aurez compris, que l'expres- 
sion d'une tentative désespérée de mar- 
cher contre le blizzard médiatique dont 
l'épicentre est à Washington. 
vrai Trot. # Jacques Delattre 
animateur culturel 
(1) Ces reportages ont été demandés et 
organisés par les Serbes eux-mêmes, 
rappelons-le. 
(2) Jacques Merlino, Les Vérités yougos- 
laves ne sont pas toutes bonnes à dire, 
Albin Michel. Le livre indispensable! 


A lire également 
| + Commandant Franchet, 
Casque bleu pour rien. Ce que 
j'ai vraiment vu en Bosnie, 
Éditions JC Lattès. 

+ Yougoslavie, le terrorisme 


des États, Éd. du Monde Li- 
| bertaire, 145 rue Amelot, 
| 75011 Paris, point de vue 

anarchiste, très documenté. 

+ L'éclatement yougoslave, 

une tragédie européenne, Édi- 
| tions de l’Aube. 
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La répression se lit sur son visage plait, son 
regard suinte l'ordre ei je sens bien qu'il ne m'aime 
pas. I est flic comme d'autres sont curés. (in 
Vosartions, chanson de René Binamé) 


Pas besoin de cervelle pour porter un uniforme, 
suffit d'une mentalité de flic, suffit d'être moustachu 
dans l'âme. Si tu aimes le lotto, le foothalie er RTL, 
découvre la chaleureuse ambiance d'une caserne, 
d'un commissariat. (in La Moustache, chanson de 
René Binamé) 

Flico, Flico, el renard rusé c'est né twè (in Fhco, 
chanson des Slugs) 


Samedi ler avril, ou plutôt dimanche 2 avril, 
quatre heures du matin, soulagement devant la 
caserne de gendarmerie de Namur, Île dernier 
. "prisonnier" est libéré. La nuit n'est pourtant pas finie. 
Îl est encore trop tôt pour essayer de comprendre ce 
qui est arrivé, il faut retourner à Namêche ranger la 
sono et le matériel abandonné sur scène, tandis que 
les organisateurs donnent les derniers coups de 
raclette. 


Quelques heures plus tard, nous sommés à peine 
de retour à Bruxelles et, très vite, les coups de 
téléphone commencent à pleuvoir: inquiétude quant 
au sort des interpellés molestés, incompréhension, 
colère, indignation, volonté de réagir, propositions de 
témoignage. 

Ces conversations nous permettront de 
reconstituer la chronologie des faits et de constater 
que l'indignation était générale dans le public. La 
véille, bien qu'aux premières loges, le nez collé aux 
événements, nous n'avons pas compris grand chose. 
Chacun de nous n'est au courant que de sa propre 
histoire. Et encore. Ce n'est que grâce au récit des 
spectateurs qui étaient avec lui la veille au balcon du 
foyer Jules Bodart qu'EsGibt sait que c'est à coup de 
pied que les gendarmes le frappaient, La veille, sans 
lunettes et plaqué au sol, il se préoccupait plus de 
limiter l'effet des coups que de les identifier. 


En quittant Îles gendarmes, nous leurs avons 
promis de ne pas laisser l'affaire sans suite. C'est le 
moment de tenir parole. C'est ainsi que nous avons 
porté plainte auprès du Procureur du Roi de Namur. 
Que nous avons diffusé un communiqué de presse 
relatant Les faits et exposant nos réflexions. Que nous 
avons contacté plusieurs responsables politiques 
comme Messieurs Erdekens et Close, respectivement 
boufgméstres d'Andenne et de Namur, ou Monsieur 
Mahoux, ministre de la culture. 


Notre but est clair: pour éviter la répétition 
d'incidents tels que ceux de Namëêche, à nos concerts 
comme à tout autre, il importe de les répercuter le 

plus largement possible, de les analyser avec recul, en 
ce qu'ils procèdent d'un état d'esprit inadmissible. 


Les réactions seront nombreuses, surtout dans la 
présse régionale, articles dans Vers l'Avenir, La 
Meuse, Le Rappel, Le Soir, échos sur Canal € (la 
chaîne télé locale) Radio Contact, Radio Nostalgie 
dans le journal parlé de la RTBF et dans Rock à 
Gogo sur Radio 21. 


Un groupe.de jeunes qui assistaient au concert ont 
couché leur indignation sur papier. Ils ont remis cette 
lettre aux gendarmes d'Andenne, l'ont envoyée à ceux 
de Namur et publiée dans Andenne-Potin, le toutes- 
boîtes de la région d'Andenne. “Nous reproduisons 


ÿys PoURRRIEZ | 


LE SAMEDI 1 AVRIL 1995, À NAMÊCHE. UN CONCERT 





ROCK EST INTERROMPU PAR UNE DESCENTE 
"ANTI-DROGUE"' PARTICULIÈREMENT MUSCLÉE. 
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BRUTALITÉS AVEUGLES ET 4 


RRESTATIONS 








ARBITRAIRES. 





CA 
4 mr 


cette lettre plus loin dans ces pages. 

Dany Martin, qui produisait il y quelques années 
l'émission Perfecto sur Radio 2 (les j jeunes y avaient 
la parole et le résultat n'avait rien à voir avec 
l'émission affligeante du doc sur Fun Radio. 
Question: les jeunes ont-ils change ou le doc a-t-il 
d'autres motivations que l'équipe de Perfecto?), 
avertie par la presse, nous a Contacté et a rédigé un 
communiqué de presse de soutien que vous pourrez 


lire plus loin. 

Dans Vers l'Avenir, mardi 4 avril, nous avons pu 
lire comment le responsable de la descente, Île 
lieutenant Malaise, justifie celle-ci Nous 
reproduisons dans cet Aredje les déclarations du 
Lieutenant et la lettre que nous lui avons adressée 
pour lui faire part de nos questions et de nos 
inquiétudes. 

Et puisque c'est la prohibition des stupéfiants qui 
seit de prétexte à cette chasse aux sorcières, nous 
aborderons aussi l'actualité de l'antiprohibitionnisme 
en Belgique. À ce sujet, il est important de souligner 
que les méthodes utilisées par la gendarmerie à 
Namêche sont inadmissibles en elles-mêmes et pas 
simplement en regard des quantités ridicules de 
haschisch saisies. Si le résultat de la descente s'était 
chiffré en ballots plutôt qu'en brins, cela n'aurait 
justifié en rien la brutalité des gendarmes. 


Tout cela en viendrait presque à éelipser notre 
actualité discographique. Pourtant, que notre Très, 
Très Saint Père, qui vient parmi nous en ce prochain 
moi de juin, se rassure, nous avons quand même 
trouvé Le temps de lui pondre et de lui couver un joli 
4St tout à son honneur dédié, à l'instar de notre maxi- 
CD de l'an passé, dont il rata malencontreusement la 
sortie, en sortie de Bain. Le titre de ce 45t papal, "En 
juin fume ce qu'il te plañ", risque de donner de 
l'urticaire au Lieutenant Malaise, qu'il ne croit 
cependant que nous l'avons choisi en pensant à lui, ce 
serait trop d'honneur. 


Quelles seront les conséquences de cette descente 
sur les prochains concerts Binamé et Slugs? Non, 
nous ne céderons pas au délire de certains qui en 
viennent à faire le boulot des flics à leur place dans 
l'espoir de ne pas les voir se pointer avec leurs gros 
sabots. Par contre, une chose est sûre, dorénavant, 
quand nous chanterons Focarions, La Moustache ou 
Flico, la conviction sera plus que jamais au rendez- 
vous. 


Aimez-vous les uns les autres, et aimez les flics 
comme les flics vous aiment, ni plus, ni moins. 


Pnam É 
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Le samedi ler avril au Foyer culturel Juies Bodart 
de Namêche, l'asbl Le Hangar avait invité 3 groupes 
rock (les Slhp's, les Slugs, et René Binamé et les 
Roues de Secours} à se produire en concert avec le 
soutien des Tournées Art et Vie de la Communauté 
Française. 

Vers 23h30, tandis que le second concert (les 
Slugs) se déroule dans une ambiance chaleureuse, 
devant un public de quelques 200 jeunes ravis, uns 
“vingtaine de gendarmes investissent les lieux au pas 
de charge et procédent à des contrôles d'identité 
agressifs dans l'obscurité de la salle. Des rumeurs 
courent: ïls chercheraient de la drogue. 

Plusieurs incidents violents vont alors se succéder. 

Jean-Christophe Pirnay, le claviériste de René 
Binamé et les Roues de Secours, est brutalement 
interpellé par un gendarme sur la mezzanine d'où il 
regardait le concert en compagnie d'autres jeunes. 
Sans autre raison qu'une volonté d'intimidation 
arbitraire, il est plaqué au sol (ses lunettes sont 
endommagées dans la chute), fermement immobilisé 
par cinq gendarmes et roué de coups, notamment de 
sup de pieds, n est frals FA vers un 
menottés du le es Plusieurs j Jeunes ie sur ne 
balcon, et maintenus en retrait, témoigneront de la 
brutalité incompréhensible des gendarmes. 

Cependant, les gendarmes investissent la scène, 
plusieurs membres des Slugs seront brutalisés. Yvon 
Mandelier, le chanteur, est menotté, bras tordus dans 
le dos, son tee-shirt est déchiré. Olivier Maniet, le 
batteur, est brutalement plaqué au sol, menacé du 
poing et.menotté dans le dos Michel Renard, le 
guitariste, est maintenu au sol, étranglé par pression 
du genou et menotté. Ceci s'est produit devant le 
public héberlué par tant de violence. Tandis qu'Yvon 
ira rejoindre Jean-Christophe sous bonne escorte, les. 
deux autres Slugs seront emmenés dans les coulisses. 
La, à l'abris des regards du public, un gendarme en 
civil frappe à maintes reprises la tête de Michel contre 
un mur et une armoire métallique, alors que ses 
poignets étaient menottés dans son dos. Olivier s'en 
tirera avec quelques gifiles. 

Les quatres Slugs et Binamé ont chacun effectué 
uné déposition réprenant cés faits puis ont été 
relachés un à un de”2h30 à 4h00. Hs ont dés lundi 
porté plaintes auprès du procureur du Roi de Namur. 
Jean-Christophe et Michel accompagnent leurs récits 
de certificats médicaux faisant éfat des contusions et 
éraflures diverses dûes aux mauvaistraitements subis. 

Ces faits nous suggèrent quelques réflexions. 

Si l'on en croit le lieutenant Malaise, responsable 
de l'opération interrogé par le jeurnal Vers l'Avenir, 
le but était de "rassurer les. parents, sans viser en 
particulier des concerts". Nous craignons que ce but 
n'ait pas été atteint et ce type d'interventions 
n'inquiète plus qu'il ne rassure. 

Au sujet de la toxicomanie, l'écart se creuse de 
plus en plus entre les (modestes) avancées 
législatives, et la politique répressive sur le terrain. 
Certes, la gendarmerie a pour tâche de faire appliquer 
la loi telle qu'elle existe actuellement, mais de teiles 
méthodes ne se justifieront jamais. 





Au regard des résultats ridicules de l'opération, 
l'intervention de Namêche apparaît comme 
démesurée: 6 combis, 2 véhicules blindés, 3 golfs, 
plus d'une quarantaine de gendarmes pour quatre 
mégots de joints et un peu de haschish (chiffres de la 
gendarmerie). S'agit-il d'un raid de prestige et 
d'intimidation? Dans tous les cas, un discrédit certain 
est jeté sur la salle, les groupes, les organisateurs, le 
public. C'est proprement inadmissible. 





À plusieurs reprises, la volonté d'intimidation 
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violente a clairement pris le pas sur la recherche de 


drogue, entachée de confusion déconcertante. Trois 
des membres des Slugs et de René Binamé, depuis les 
brutalités sur scène jusqu'à leur libération, n'ont à 
aucun moment été fouillés! 

Selon d'autres informations, le lieutenant de 
gendarmerie Malaise, de Namur, à l'origine de la 
descente de Namêche, aurait récemment tenté de 
faire fermèer la salle de concert des Boscailles 
{Éghezée) pour non-conformité aux normes de 
sécurité, à la veille d'un concert des Slugs. 

On sé rappellera aussi les récents problèmes du 
festival à 20 balles organisé régulièrement par le 
Fover Culturel de Braine l'Alleud et dont la onzième 
édition en date du samedi 4 mars a été purement et 
simplement interdite par le bourgmestre Monsieur 
Hendrickx, sur base d'un rapport de police faisant 
évasivement état de délinquance, de vandalisine et, 
alibi suprême, de trafic et consommation de drogue. 

Tout cela laisse perplexe sur les motivations 
réelles de ces manoeuvres. Une inquiétude légitime 
gagne tant les musiciens que les organisateurs de 
concerts et le public: ils seront à tous les coups lésés 
par ce qui apparaît aujourd'hui comme le 
durcissement d'un appareil répressif totalement 
inadapté. 


JC Pirnay et O Maniet, 








Monsieur le Lieutenant, 

Ce samedi premier avril, le groupe "René 
Binamé et les Roues de Secours" dont nous 
sommes respectivement claviériste et chanteur 
devait se produire au Foyer Jules Bodart de 
Namêche à l'invitation de l'ASBL. Le 
Hangar", en compagnie des groupes "Les Slip's" 

et “Les Slugs" (Olivier Maniet est également 
été de ce dernier groupe). Dans les 
circonstances que vous connaissez, le concert 
des "Slugs' a été interrompu et le concert de 
"René Binamé' empêché. 

Sans qu'il n'y ait à aucun moment provocation 
de notre part, nous avons tous deux été victimes 
de violences de la part de gendarmes. Vous 
pouvez lire dans le communiqué de presse que 
nous joignons à cette lettre le récit détaillé de 
ces faits. 

Nous avons lu avec attention comment, dans 
le journal Vers l'Avenir du mardi 4 avril, vous 
justifiez l'opération de Namêche. A aucun 
moment vous n'émettez de réserves sur les 
violences qui ont accompagné cette opération. À 
aucun moment vous n'abordez les préjudices 
moraux et financiers subis par les groupes, les 
organisateurs et le public. : 

Plus précisément, certaines de vos réponses 
aux questions du journaliste sucitent en nous 
étonnement et interrogations. 

Vous dites: Nous avions eu écho de plaintes 
concernant la présence de ioxicomanes à ces 
concerts" 

Qu'entendez-vous par "ces concerts"? S'agit-il 
des concerts qui ont lieu à Namêche, s'agit-il des 
concerts des groupes à l'affiche ce jour-là, s'agit- 
il plus largement des petits concerts rock en 
général? 








conciliez-vous cette affirmation 
titre à l'article: 
iculi 


Comment 
avec cette autre qui sert de 
"Rassurer les parents, ç vise) 
les concerts"? 

La notion de toxicomanes est particulièrement 
équivoque. Considérez-vous celui qui fume son 
joint du samedi soir comme un toxicomane? 





Vous dites: “Une intervention comme celle de 
samedi a un aspect répressif un peu plus voyant 
que d'autres” 

Ces doux euphémismes témoignent d'une 
conception bien inquiétante du rôle de la 
gendarmerie. 

Doit-on comprendre que l'opération de 
Namêche s'est déroulée comme elle le devait, 
que le principe d'une opération de ce type est 
d'opérer de manière musclée, que la confirmation 
du délit supposé est facultative. On en arrive à 
une situation absurde où le soupçon, fondé ou 
non, justifie la répression. 

On comprend mieux, après vos explications, 
que les bousculades aient précédée les fouilles et 
que trois des musiciens maltraités et emmenés à 
la gendarmerie de Namur n'aient pas même été 
fouillés. On comprend mieux, et on s'inquiète. 
Qui peut dire où s'arrête cette logique? 

Vous dites: "Nous voulons que les parents 
qui laissent leurs enfants aller à un concert 
soient rassurés quant aux efforts de la 
gendarmerie" 


Rassurer les parents quant aux efforts de la 
gendarmerie est une chose, rassurer les parents 
quant à l'absence de risques que pourraient 
courir leurs enfants en se rendant aux concerts 
en est une autre. En choisissant de réprimer à 
tort et à travers, vous prouver sans aucun doute 
votre volonté d'agir sur le terrain, mais le climat 
d'insécurité que vous créez par vos méthodes 
sans nuances ne rassurera personne. 

Jusqu'à ce jour, nous n'avions jamais été 
l'objet de violences physiques ni lors d'un 
concert où nous jouions ni lors d'un concert 
auquel nous assistions, ni à Namur ni ailleurs, ni 
en Belgique ni ailleurs. Ce sont des gendarmes 
qui se sont octroyé le privilège de mettre fin à 
cette longue suite de concerts sans histoires. 


Que dire encore de l'utilisation du terme 
"laisser"? Pensez-vous que les parents "laissent" 
aller leur enfants aux concerts, qu'il s'agit d'une 
faiblesse de leur part? Sachez qu'au contraire 
bien des parents ne "laissent" pas leur enfants 
aller à des concerts mais les y conduisent ou les 
y accompagnent. 

Vous dites: "Nous avons demandé de 
rallumer la salle, quelques musiciens n'ont pas 
voulu obtempérer malgré plusieurs demandes de 
notre pari" 

Permettez-nous de rétablir les faits 


Quand les musiciens ont été molestés, les 
lumières étaient rallumées. Il semble que la 
motivation de ces violences ait été la volonté 
d'interrompre le concert qui perdurait. Mais à 
aucun moment, les musiciens n'ont été invités à 
cesser de jouer. Il me semble bien excessif de 
qualifier de refus d'obtempérer le non-respect 
d'une demande qui n'a pas été formulée. 

Vous dites: "Cerlains organisateurs avaient 
l'air de minimiser la gravité de ce que l'on ait 
trouvé du haschisch dans leur salle” 

Pensez-vous sincèrement que la présence de 
haschisch à un concert soit de nature à nuire à la 
sécurité ou à la santé publique? Sans rentrer trop 
avant dans un débat qui ne fait pas l'objet de 
cette lettre, nous tenons à mettre certains faits 
en évidence. 


Les drogues les plus répandues dans les petits 
concerts rock sont l'alcool et Île tabac, 
consommés le plus souvent sous forme de bière 
et de cigarette (les apéritifs, les alcools forts, les 
cigares et les pipes sont plutôt rares). Il est fort 
probable que cela restera le cas lorsque le 
cannabis et ses dérivés seront légalisés. 

La répression ne sera jamais un moyen 
efficace de limiter la consommation de drogue. 


Tout au plus peut-elle arriver à déplacer la 


consommation des lieux publics vers les lieux 
privés. En arriverez-vous alors à effectuer des 
descentes "anti-drogues" dans les appartements 
d'où s'échappe une fumée suspecte? 





Dans le communiqué de presse et dans la lettre au 
Lieutenant Malaise, nous laissons nos surnoms usuels 
au véstiaire et nous affublons de nos noms et 
prénoms officiels. 

Qui est qui et vice-versa? 

Yvon Mandelier = Von 

Michel Renard = Ren 

Jean-Christophe Pirnay = JC Pirnax = EsGibt 

Olivier Maniet = Binam' 

Muni de cette grille de lecture, il ne vous reste 
plus qu'à relire cet Aredje. 




















pioiement de gendarmerie. 


| — Nous avons agi avec l'aval 

|du Parquet. Nous avions eu 

| écho de plaintes concernant la 

présence de toxicomanes à ces 
concerts. 


gendarmerie. 












même les concerts en particu- 
lier. Ce type dopérahion nest 
qu'une activité parmi d'autres : 
| si une intervention comme celle 
| de samedi a un aspect répressif 
un peu plus voyant que 
d'autres. nous travaillons aussi 
beaucoup la prévention. el je 
donne moi-même régulièrement 
des conférences dans les écoles. 
pour endiguer le phénomène de 
la consommation de drogue. 








ral ? 


Vous dites: “L'opération fait des vagues 
parce que c'est une première dans la région 
namuroise" 

Vous attendez donc de la seconde opération 
qu'elle suscite moins de vagues. 

Fort bien, nous nous associons à votre 
souhait. Pour des raisons malheureusement bien 
différentes, cependant. 

Nous espérons qu'à l'avenir vous usiez de 
méthodes moins expéditives. 

Vous semblez espérer que l'opinion s'habitue 
à vos excès. 


Nous vous saurions gré de bien vouloir 
donner suite à cette lettre. Nous informerons de 
vos réponses ou de vos non-réponses les 
nombreux spectateurs du concert de Namêche 
qui nous ont contactés depuis lors, ainsi que les 
journalistes ét responsables politiques avec qui 
nous sommes en contact. 

Nous vous prions d'agréer, Monsieur le 
Lieutenant, l'expression de notre considération. 


OL. Maniet et J.-Chr. Pirnay 








Nous n'avons jamais, il est vrai, éprouvé 
d'affection particulière envers la gendarmerie, cette 
prétentieuse milice encasernée, paraît-il démilitarisée, 
en service toujours et partout, avec ou sans ses 
galons. Mais c'est sans jubilation que nous avons vu 
certaines thèses se vérifier une fois encore, une fois 
de trop. L'excès de zèle, voire le dérapage, semblent 
constitutifs du fonctionnement de la gendarmerie, de 
l'état d'esprit qui l'anime. A Naméêche, la 
démonstration n'en est pas venue de nous. Molenbeek 
vient de le vivre plus tragiquement, quand un 
chargeur se vide sur les occupants d'une voiture 
suspecte. 

Concernant les stupéfiants comme au sujet de 
l'alcool, du tabac et de choix gastronomiques, 
vestimentaires ou affectifs, nous estimons ne pas 
avoir à faire de nos goûts une norme, ni à prôner 
telle ou telle pratique. Mais face aux hypocrisies et 
aux aberrations du système actuel, la neutralité est 
complice. C'est pourquoi nous avons tenu à élargir le 
débat aux critiques qui s'élèvent de plus en plus 
contre la prohibition des stupéfiants et son cortège 
d'effets pervers. 


Après nos démarches de diffusion de 
l'information, après le dépôt de plaintes quant aux 
préjudices personnels, la nécessité s'est en effet 
imposée de se pencher sur le contexte qui rend 
possibles des événements comme ceux de Namêche. 
En fin de compte, rien ne peut les justifier: dans 
l'attente des modifications législatives, nous devons 
d'ores et déjà être reconnus à même de gérer 


« Rassurer les parents, sans viser 
en particulier les concerts » 


Le lieutenant Yves Malaise est l'organisateur de 
l'opération menée samedi soir à Naméche. |! NOUS 
: explique ce qui , à ses veux, justifiait un tel dé- 


Nous voulons que Îles parents 
qui laissent leurs enfants aller à 
un concert soient rassurés 
quant aux efforts faits par la 


B Pensies vraiment qu'en in- 


. Pu | rohibées genre 
Plusieurs de mes hommes ont  ferrompant un eonçert, tout al. 9069 Ares POST 8 
été en observateurs au début du  jait se Lee danslecalmeetla uéeau à cran d'arrêt. | 
concert, et ont constaté qu'il Y sérénité ? B À quoi doivent s'attendre les 
avait des gens qui « consom- — ll est clair que sans notre anisateurs du Quasimorock, 
| maient ». Ce n'est pas l'asbl «le Le ertion, le concert se serait ne a lieu à Ciney le week-end 
| Hangar » qui était visée, ni pourauivi. Nous avons demandé qui vient ? 


de rallumer la salle, quelques 
musiciens n'ont pas voulu ob- 
tempérer malgré plusieurs de- 
mandes de notre part. Si nous 
les avions laissé faire. on aurait 
eu droit à une bagarre générale. 

M En voulant dissuader Îles 
“ consommateurs », né va-t-on 
pas surtout dissuader les orga- 
nisateurs de concerts, en gené- 



























— Ün peut organiser des COn- 
certs toutes les semaines à Na- 
méche. Mais il faut que les orga- 
nisateurs &ient une altitude res- 
ponsabie. Certains avaient l'air 
de minimiser la gravité de cœ 
que l'on ait trouvé du haschich 
dens leur salle. | 

M Et finalement, qu'a trouvé 
la gendarmerie au Concert de 
Namêche ? | 

— Cest vrai que le bilan n'est 
pas énorme : un peu de 
haschich, quelques joints, quel- 











2 Là, ce n'est pas mon district. | 
Nous sommes conscients que 
l'opération fait des vagues parce 
que c'est une première dans la 
région namuroise. Mais. dans 
l'arrondissement de Philippe- 
ville. de telles interventions ont 
lieu régulièrement. 







sereinement nos activités et les risques afférents, 
comme cela se passe d'ailleurs très bien quand les 
pandores ne débarquent pas. Qu'en tirer comme 
constats pour le public, les groupes, les organisateurs, 
la gendarmerie, les mandataires politiques? Esquisses 
de réponses. 


Sans verser dans le martyrologe, force est de 
reconnaître qu'on montre souvent les jeunes du doigt, 
faisant peser sur leurs activités suspicion voire 
réprobation moralisatrice. Les donneurs de leçon 
n'admettent pas qu'une génération n'a pas à vivre 
comme la précédente. Une soirée ou un concert ne 
sont pourtant pas des faits particulièrement 
révolutionnaires, même si nous tentons peut-être de 
concilier festivité ludique ét lucidité sur le monde 
extérieur. 

Voilà bien un des aspects les plus choquants des 
événements de Namêche: la gendarmerie est 
intervenue avec un mépris déclaré du public, alliant 
présomption de culpabilité et certitude de pouvoir 
agir impunément face à des personnes incapables de 
faire valoir par après leur bon droit, et leur droit au 
respect élémentaire. Un gendarme flanqué d'un chien 
renifleur nous a déclaré sans rire: "j'ai des enfants et 
je ne voudrais pas qu'ils deviennent comme vous". 
Comme nous. qu'est-ce à dire? Devons-nous 
réciproquement nous souhaiter des enfants enclins à 
ces préjugés de caserne? 

"Rassurer les parents", déclare le lieutenant 
Mälaise (Vers l'Avenir, mardi 4 avril 1995) pour 
justifier l'intervention dont il assume la responsabilité. 
Je vous prie de croire que mes parents, les parents 
présents ou de spectateurs présents n'ont en aucun 
cas été rassurés par la brutalité arbitraire qui peut 
s'abattre sur un paisible concert, sans aucune 
sommation. De nombreux témoignages en ce sens se 
sont manifestés spontanément: c'est une bonne 
revanche sur le mépris. 


Le lieutenant Malaise affirme que ceci n'est qu'une 
partie de son travail, et qu'il se rend également dans 
les écoles pour dissuader les jeunes de consommer de 
la drogue. Une fois pour toutes, cessons de croire 
naïvement qu'un gendarme ait jamais eu le moindre 
effet dissuasif sur la consommation de substances 
dont la séduction n'a d'égale que l'interdiction et la 
diabolisation. Seul un consommateur est crédible 
dans ce rôle d'information sur les risques, expérience 
qu'à ma connaissance le lieutenant Malaise ne 
revendique pas. À fortiori, après le sinistre spectacle 
que ses hommes ont donné sur la scène du Foyer 
Jules Bodart, vous l'imaginez débarquer dans votre 
classe pour brandir le fléau de la drogue? Soyons 
sérieux, nous n'avons été que trop infantilisés. 

Tout en ne versant pas dans la paranoïa, on ne 
peut nier que les musiciens ont été particulièrement 
visés. Ce choix fut peut-être prémédité, et reléverait 
alors des mêmes préjugés dont le public est victime, 
mais il a également découlé de l'esprit de 
l'intervention, et de la mentalité de l'avant-garde 
matamoresque qui fut envoyée dans la salle au pas de 
charge (c'est d'ailleurs en spectateur que j'en fis Les 
frais). Il faut ajouter que de la scène, il est impossible 
de comprendre ce qui se passe dans la salle. Les 
gendarmes n'ont rien demandé ni expliqué aux Slugs, 
ils ont menotté et frappé. 

À qui la gendarmerie cherche-t-elle à plaire en 
menant pareille opération démesurée et relativement 
inefficace quant à ses buts avoués? S'il est trop tôt 
pour le dire avec précision, nous sommes dans tous 
les cas fermement déterminés à réagir énergiquement 
contre toute tentative d'intimidation ou de discrédit 


de nos activités musicales, de celles de tout autre 
groupe susceptible d'être confronté aux mêmes 
déboires, ainsi que du public qui y est fidèle. Il y va 
de l'intérêt de tous de faire obstacle à cette logique de 
contrôle répressif. 

Des années de travail pour établir la confiance 
entre les différents acteurs d'un projet culturel 
peuvent être discréditées par une descente. Dans le 
cas présent, tant le public que les groupes ont 
heureusement compris que l'asbl Le Hangar ne 
pouvait être mise en cause, et qu'il importait de 
marquer notre solidarité face à un préjudice commun. 

La gendarmerie voudrait bien solidariser les 
organisateurs et animateurs à sa besogne répressive. 
En tant que musiciens et spectateurs, nous nous 
opposons avec véhémence à cette logique. Tout le 
monde connaît les milieux et les lieux où des drogues 
circulent en quantité (discothèques, show-biz friqué), 
ainsi que le lien entre l'exclusion sociale et les risques 
d'atteintes à la santé publique. La prise ridicule -de 
leur propre aveu- réalisée par la gendarmerie à 
Namêche ne sera pas pour nous convaincre que la 
drogue poserait un problème de santé ou de sécurité 
dans ce type d'événements culturels, que nous 
fréquentons depuis une douzaine d'années Les 
certificats médicaux qui accompagnent nos plaintes 
tendent plutôt à démontrer que c'est la gendarmerie 
qui pose de sérieux problèmes de santé publique. 

Nous voilà en porte-ä-faux, Nous sommes 
persuadés, par les faits, que la consommation de 
drogue aux concerts est un fait mineur en regard du 
débit de bière par exemple, qui n'est à juste titre plus 
remis en cause. De plus, nous affirmons la capacité 
des personnes en présence à gérer sur place les 
risques qui y sont liés, Or, sous la pression sournoise 
du risque d'agents en civil (à nous à présent de les 
surveiller et de les dénoncer), et sous la menace de 
descente de cow-boys, nous sammes forcés d'adopter 
une position pragmatique d'appel à la discrétion 
(quant à la bière, pour l'instant, ça va). Nous ne le 
faisons qu'en demeurant très clairs sur nos principes. 
Nous regrettons que face à cette menace latente, 
d'autres s'engagent tête baissée dans une logique de 
renforcement répressif, sans s'en expliquer clairement: 
ce fut le cas lors du Quasimorock de Ciney (dont les 
organisateurs ont craint un remake de Namêche), où 
les fouilles incessantes frisaient le délire. Sans avoir le 
courage de s'expliquer, on devient l'allié objectif de la 
gendarmerie et de la prohibition. C'est un fait très 
préoccupant. 


LEGALISE ! 





Nous nous sommes spécifiquement expliqués sur 
les agissements de la gendarmerie dans nos 
dépositions, dans notre communiqué de presse, et 
dans nos plaintes au Parquet. Nous avons également 
adressé une lettre au lieutenant Malaise, afin de 
l'interroger sur ses déclarations à la presse, qui 
suscitent en nous interrogations, inquiétudes et 
consternation. Nous ne manquerons pas de répercuter 
les suites qu'ils y donneront. 


ne 


participer à la suspicion jetée sur les concerts 
fréquentés par les jeunes. On citera le cas récent du 
Festival à 20 Balles de Braine-l'Alleud dont la 1 lième 
édition fut interdite, le jour même, sur base d'un 
rapport de police commandité par le Bourgmestre et 
invoquant évasivement drogue et délinquance. 
L'autorisation négociée depuis lors est effarante de 
restrictions absurdes. On citera aussi les difficultés 
qu'a connu La Zone à Liège, à faire reconnaître son 
travail d'animation culturelle auprès des autorités de 
la ville, sous prétexte de nuisances avérées non 
fondées. On pourrait malheureusement faire pleuvoir 
les exemples. Les mêmes esprits malveillants se 
plaignent du “"désoeuvrement des jeunes" lorsque les 
organisateurs se découragent et que les salles se 
ferment. 





En ce qui concerne la toxicomanie, la politique 
prônée au niveau fédéral se résume à la prohibition et 
à la répression: c'est plutôt d'un refus de gérer et 
d'une absence de politique qu'il faudrait parler (voir 
dans ces pages, "Actualité de l'antiprohibitionnisme"). 
Lors d'un récent débat de la Liaison 
Antiprohibitionniste 4 Bruxelles, nous avons eu 








l'occasion de faire part de notre expérience de 
Namêche. Yvan Mayeur, député socialiste auteur 
d'un projet de loi antiprohibitionniste, a dit s'être déjà 
heurté à la même logique au sujet d'un concert à 
Bruxelles. 

Au niveau local, uné opération d'intimidation 
comme celle de Namêche n'est possible qu'en 
l'absence de prise de position claire des responsables 
politiques du em: face à la diabolisation des activités 
culturelles du public jeune, le silence est complice. 
Dans cette brèche, le terrain est cédé aux adeptes de 
l'intimidation musclée, forts de l'alibi "anti-drogue". 
C'est bien de cela dont nous avons fait les frais. Nous 
avons interpellé en ce sens Claude Eerdekens, 
député-bourgmestre d'Andenne, Jean-Louis Close, 
bourgmestre de Namur, et Philippe Mahoux, sénateur 
de Namur et munistre à la Communauté Française. 
Tant que l'anachronique chasse aux sorcières se 
poursuivra, nous n'admettrons jamaïs qu'elle soit 
ménée comme à Namêche, ni qu'elle serve de prétexte 
pour viser la scène rock et son public. À suivre. 
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Samedi ler avril, lors du concert de "The slip's", 
"The slugs” et "René Binamé et les Roues de 
Secours", une.descente de gendarmes à eu lieu. 

Quelles étaient leurs motivations? 

Saboter un concert de rock libre qui révele le vrai 
visage du monde où trouver de la drogue, mais quelle 
drogue? 

Si vous voulez vraiment trouver de la drogue, ne 
pensez-vous pas qu'il y a d'autres endroits”? 

De la manière dont vous l'avez fait, nous ne 
croyons plus en démocratie (liberté d'expression plus 
précisément}. N'y a-t-il pas une façon plus discrète de 
trouver de la drogue que de débarquer lâchement à 
plus de vingt moustachus armés d'un fusil et 
accompagnés de chiens. 

Au lieu d'arrêter violemment un petit camé 
éventuel dans un concert bien gentil, ne faudrait-il pas 
trouver les gros dealers. Ne faudrait-il pas aider Îles 
drogués à la place de les arrêter? De plus, vous êtes 
censés lutter contre la violence et non pas l'engendrer. 

Veuillez agréer, Messieurs, l'expression de nos 
sentiments les meilleurs, | 

suivent 7 signatures. 





ARÉDIÉ, c'est le label de René Binamé et des Slugs. 


C'est aussi le nom du minizine que vous lisez en ce 
moment et qui s'efforce de vous tenir au courant des 


concerts, des nouveautés, de l'actualité en général du | 


label et de des groupes. 


il francs par cr Choisissez la durée | 


de vêtre abonnement et effectuez un versement sur le 
| compte CGER 001-2340944-22 de René Binamé 

avec ARÉDJJÉ en communication. 

Ailleurs: 21 francs par numéro. Choisissez la durée 


de votre abonnement et envoyez un mandat postal à | 


| René Binamé, 27 av de la Jonction, 1060 Bruxelles, 
avec ARÉDJIE en communication. 














| Ont. participé à ce € numéto: EsGibt, Binam' et Jean- 


Marie. Ont participé indirectement: Dany Martin, | 


Xavier Diskeuve, le Lieutenant Malaise et 7 jeunes 

| d'Andenne. 

| Bruxelles: 

| Mise en page: Binam' à l'atelier Nesquik 
Tirage de ce 
insérés Fe Alternative Libertaire, 800 dans Aredje, 


| 1000 dans le 45t papal de René Binamé, le reste étant | 


| distribué aux concerts. 
| Financement assuré par une soirée de soutien 
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| Contact: Aredje, avenue de la Jonction 27, 1060 | 


- numéro: 5000 exemplaires dont 2000 | 











Je reçois, mardi, le communiqué en annexe (ndlr: il 
s'agit de notre communiqué de presse reproduit plus 
haut). Il faisait suite à toute une série d'informations 
lues dans Îa presse et à des interpellations 
téléphoniques faites chez moi par des jeunes présents 
lors de la fameuse descente de police à Namêche. 

Par ce communiqué personnel, je tiens à assurer 
l'A.S.BL. le Hangar, tous les musiciens présents et le 
public de ma totale solidarité dans cette affaire. 

Mais plus que de solidarité, Je pense qu'ils ont 
besoin de soutien et de relais. Il me paraît 
complètement insupportable qu'une organisation de 
concert, un regroupement de jeunes soit ainsi 
brutalement interrompu par les forces de l'ordre. 
Pendant des années, sur les antennes de la RTBF, j'ai 
participé à la production d'émissions rock (Energie 
douce et Perfecto). Depuis des années, j'assiste à des 
concerts rock. J'en ai beaucoup organisé aussi, à 
Namur et dans la réson. Fouaur, les forces de 
l'ordre ont ainalgamé Rock- 
Violence-Drogue-Délinquance. Un 
dangereux qui ne fait que s'amplifier au fil des ans. 
C'est aux concerts rock qu'on sort les chiens policiers, 
pas dans les soirées du Lion's Club, pas dans les 
meetings politiques, pas dans les concerts de Nana 
Mouskouri. Ce choix n'est jamais objectivement 
justifié, 

Les participants à la soirée du 1 avril à Namêche 
se sont trouvés confrontés à une descente anti-drogue 
très musclée et sans commune mesuré avec le résultat 
de l'opération. Des musiciens ont été molestés sans 
raison, des organisateurs et des jeunes ont été lésés. 
Le concert a été arrêté. On veut les jeunes calmes, 
cocooneurs, respectueux de l'ordre établi. ‘On ne veut 
pas entendre les bombes qui grésillent en sous-sol. On 
les dit mous, individualistes, on ne remarque pas 
qu'ils cherchent simplement à exister et que le fossé 
se creuse entre la jeunesse et le reste de la population. 


Dans les émissions radio auxquelles j'ai travaillé, 
nous avions établi un contact perinanent avec les 
Jeunes, une ligne ouverte 24 heures sur 24. Un bon 
contact qui m'a beaucoup appris. La plupart d'entre 
eux ont perdu toute confiance, ils ne se sentent ni 
réspectés, ni écoutés, ni acceptés. Îls vivent dans leur 
monde, avec leur culture, leur musique, leur cinéma, 
leur amis. 


Poudrière cachée, et pas la poudre qu'on cherche, 
on va faire de notre jeunesse une bombe à 


refardement "Si nous n'y prenons garde, disait 


récemment Alain Touraine, “ça va péter un de ces 
jours". Beaucoup d'entre eux ne votent pas encore, ils 
ne sont pas encore organisés. On pense donc pouvoir, 
impunément leur imposer des règles qui ne respectent 
pas leurs aspirations. Cette intervention agressive de 
la gendarmerie à Namêche est scandaleuse. Vise-t-on 
la protection de l'ordre à fout prix ou la protection de 
la jeunesse? L'ordre doit-il passer par la répression et 
la brutalité? Fallait-il incriminer ces festivals rock et 
jeter ainsi insidieusement le discréditer sur ces petites 
salles (trop peu nombreuses dans nos régions) et leurs 
animateurs? Un des gendarmes affirmait, sur les 
antennes de Canal C (ndir: la chaîne télévision locale 
de Namur), “partout où il y aura de la drogue, on 
continuera des opérations comme celle-ci. les parents 
doivent être rassurés quand leur enfants vont aux 
amusement". est-il vraiment rassurant de penser que 
vos BRL risquent ie jp à un concert 





concerts rock “He notre région? est-ce vraiment à 
qu'il faut chercher les vrais vendeurs de drogue? Non 
à voir les résultats de cette opération coup de poing. 


L'A.S.B.L. Le Hangar vient de se voir reconnue et 
subsidiée. Elle est considérée comme le lieu d'un 
projet riche en faveur des jeunes. Dimanche prochain, 
le Quasimorock se déroulèra à Ciney. Je resterai donc 
très attentive à ce qui s'y passe et les assure de tout le 
soutien que je pourrai leur donner. 

Les jeunes, on ne parle jamais d'eux, je profiterai 
donc de ma position de 6° candidate effective sur la 
liste socialiste au Conseil Régional Wallon pour être 
leur porte-voix. Je les connais bien, je suis à leur 
disposition pour les écouter et répercuter leurs 
souhaits, leurs projets, leurs réflexions. 


"SO BE IT" (Pump up the volume). 


Dany Martin. 


glissement . 











Un classique du folklore policier, mis en scène par le 
Lieutenant Malaise, interprété par la troupe de 
théâtre amateur de la gendarmerie de Namur, adapté 
en comédie musicale grâce à la participation bénévole 
mais involontaire des Slugs et des Binamés. Merci à 
la gendarmerié nationale qui a prêté son matériel. 


Ce premier avril à Naméêche, deux scénarios 
étaient en présence. Un premier scénario que nous 
appellerons le scénario "soft". La soirée s'interrompt 
en douceur pour quelques dizaines de minutes, le 
temps pour ces messieurs de la maréchaussée de 
procéder aux contrôles d'identité et aux fouilles 
d'usage, puis ces messieurs retournent à leur caserne 
accompagnés de quelques malchanceux détenteurs de 
substances illicites et tout rentre dans l'ordre, la soirée 
reprend son cours comme si rien ne s'était passé. 

Si l'on en croit les gendarmes, ils avaient choisi ce 
scénario mais ceux qui ont assisté à l'irruption dans la 
salle des acteurs auront bien du mal à le croire. Peut- 
être tout se passe-t-il bien lors des répétitions mais, 
manifestement, quand il s'agit de jouer devant un 
public qui n'est pas conquis d'avance, certains acteurs 
perdent les pédales Il semble qu'à Namêche, 
personne n'était là pour leur rappeler leur rôle Le 
metteur en scène était étrangement absent et très vite 
on a eu du mal à reconnaître la pièce, Quelques 
acteurs s'en prennent aux spectateurs qui ont eu le 
malheur de ne pas applaudir dès l'ouverture des 
rideaux, les trois coups retentissent et l'écho les 
démultiplient tandis que commence une nouvelle 
prestation improvisée dans laquelle chacun des 
gendarmes-acteurs fini par trouver sa place. Nous 
appellerons ceite deuxième option le scénario "hard" 
par opposition au précédent. 

Chaque acteur a le choix entre trois personnages. 

Le nerveux incontrôlable qui tout à coup agresse 
le premier qui a le malheur de lui adresser la parole au 
mauvais moment. Ne me demandez pas de vous 
expliquer ce qui se passe dans sa tête au moment 
fatidique, cela m'échappe totalement, mais cela doit 
ressembler à ce qui se passe dans la tête d'un éléphant 
qui tout à coup décide de piétiner le premier venu 
même si en d'autre circonstances il ferait plutôt ami- 
ami. 

Le salaud profond, la petite frappe qui ne s'énerve 
pas mais cogne avec calme et précision, c'est Le plus 
méchant, c'est le plus dangereux. 

Ou le sympa dans le fond qui préférerait être chez 
lui devant la télé et qui fait son boulot sans excès de 
zèle mais il est bien obligé, le pauvre, de taper avec 
les autres quand les autres frappent. S'il le peut, il 
essaiera de se tenir à l'écart des précédents, il préfère 
ne pas savoir et rentrer chez lui autant que possible 
l'âme en paix. 

Ge trio fonctionne très bien, chaque rôle est 
indispensable aux deux autres Le nerveux 
incontrôlable fournit l'étincelle qui permet au salaud 
d'intervenir tandis que le sympa rassure le public, à 
l'en croire, le scénario n'a pas changé, non, non, tout 
se passe bien, Juste un spectateur qui à essaye de 
lancer des tomates mais on l'emm 
pour lui expliquer que c'est pas bien. Le nerveux est 
efficace parce qu'il ne contrôle pas ses actes, le salaud 
est efficace parce qu'il ne s'énerve pas, le sympa est 
efficace parce qu'il croit à ce qu'il dit. 

A Namêche, dés le début du premier acte, on 





savait à quoi s'attendre, le scénario "soft" a été bâclé 


quel gâchis, quelle tristesse, quel échec, l'amateurisme 
était évident, l'interprétation nulle, la direction 
d'acteur inexistante, Zéro pointé pour foute l'équipe 
sauf les accessoiristes et les costumiers. Mais, trés 
vite, la troupe est retombée sur ses pattes en 
réquisitionnant quelques figurants pour sé rabattre en 
un clin d'oëil sur le scénario "hard" dans lequel elle 
était de toute évidence bien plus à l'aise. J'étais au 
nombre des figurants involontaires et puis affirmer 
que ce second scénario semblait bien rôdé et a été 
une grande réussite, les acteurs prenaient tous leur 
rôle très à coeur et se donnaient à fond. Encore 
bravo, ce fut du grand art. 

is ee les 2 SR nere ont invités les figurants 
À la caséèrne, ét ils ne se sont 
are ue que : vers 4 heures du matin, c'est dire 
s'ils en étaient contents. 

Le public, lui, en a eut pour son argent. Trois 
cents cinquante francs seulement pour un tel 
spectacle, une telle débauche de moyens matériels et 
humains, c'est donné Nous ne pouvons 
malheureusement pas garantir que notre prochain 
concert offrira tant de rebondissements. 


Pram « 





Vendredi 12 mai, aux Avins, soirée rock Aredije Aid | 
Paf: 100 frs ou 160 frs avec le 45t papal de Binamé 
ee Venétices serviront € à | financer < ce numéro D spece" | 


ène à l'écart, juste, 












Le 6 avril dernier, la Liaison Antiprohibitionniste 
(L. A.) organisait à Bruxelles une conférence-débat. A 
la tribune, les parlementaires qui ont déposé des 
projets de loi visant à légaliser les drogues: le 
sénateur Agalev Loozie, (proposition de loi d'octobre 
1993), Yvan Mayeur, député socialiste (qui pour 
cause d'élections devra redéposer sa proposition s'il 
fait partie de la nouvelle assemblée), et Pierre 
Lenfant, sénateur PSC. À ne pas confondre avec le 
travail mené parallèlement par le sénateur PS Roger 
Lallemand en faveur des traitements de substitution, 
notamment à la méthadone. 

Tous les orateurs se sont accordés sur l'inefficacité 
de la prohibition: c'ést un non-Cchoix, un refus de 
gérer la situation. Dans le dernier Alternative 
Libertaire (n° 173, avril 1995, disponible sur 
demande au (02/736.23776), on a pu lire la 
déclaration de la L.A. au sujet du fumeux (!) plan 
drogue gouvernemental. 


DAS 
HOT 
HASCHISC 





développements sur 


de plus amples 
l'argumentaire de la Liaison et ses activités, sur la 
toxicomanie et sa répression, infos et documentation 
sont disponibles aux coordonnées mentionnées ci- 


Pour 


aprés. La mise sur pied d'une permanence 
téléphonique est imminente, profitez-en. 

"On voif mal ici, déclare la Liaison, comment des 
représentants de Fordre public où leurs auxiliaires 
pourraient instruire les jeunes sur les "bons usages" 
de produits illégaux. Faut-il le rappeler, la meilleure 
prévention contre l'abus de drogues est d'ordre 
socio-économique el doit agir sur les mécanismes 
Pluriels de l'exclusion, En faisant l'impasse sur ces 
questions, le gouvernement fédéral propose de 
centraliser la gestion des problématiques de 
foxicomenie entre les mains du Minisière de 
l'intérieur. Faut-il vraiment 5e réjouir du 
renforcement du contrôle répressif (..) ou s'en 
inquiéter?" 

Le Ministère de l'Intérieur, sur le terrain, C'est la 
gendarmerie. Inutile de préciser que nous 
partageons les inquiétudes de {a Liaison 
Antiprohibitionniste. 

"Le plan drogue du gouvernement fédéral fait 
irrésistiblement penser à nn coup de bluff 
médiatique, Confondamt une fois de plus causes et 
conséquentes, ce programme fait Php l'idée 
dangereuse selon laquelle Le "fléau" des 
foxicomanies serai à l'origine de nos problèmes de 
société, el notamment du sentiment d'insécurité. 
Dons cet esprit, l'accent est mis sur l'infensification 
de la guerre à la drogue ei sur la mise sous 
traitement des drogués. Ce leurre récurrent risque de 
nous cotiter cher, de porter à conséquence sur la 
sécurité sociale ef de renforcer des politiques 
sécuritaires". 


Des diverses interventions entendues lors du débat 
du 6 avril, nous avons épinglé les quelques réflexions 
ue 





On serait tenté das cette distinction pour 
dédramatiser le haschisch, par exemple. Or, c'est 
justement une des dérives restrictives de Îa 
légalisation des drogues: saucissonner le problème, 
céder du terrain sur certaines substances pour mieux 
freiner sur d'autres. Pour maintenir l'indispensable 
solidarité entre usagers, tout en ne s'aveuglant pas, un 
autre angle de vue a été avancé: opérer plutôt la 


distinction entre consommation douce et 
consommation dure, quel que soit le produit 
consommé. 


La distinction ne s'opère pas tant sur la quantité 
que sur lé rapport psychique, voire affectif à la 
consommation, C'est nettement plus pertinent. On 
peut ainsi considérer que la consommation dure 
(d'alcool, de tabac, de stupéfiants, de médicaments) 
est un fait exceptionnel aux concerts, rock ou autre: 
c'est de fait peu compatible avec les raisons de se 
rendre à ce genre d'événements. Nous estimons de 
surcroît qu'organisateurs, groupes et public doivent 
être à même de faire face à ces cas où la santé et la 
convivialité sont menacées, sans avoir recours à la 
cavalerie des maträqueurs-menotteurs. La présence 
sournoise d'agents en civil ne peut d'ailleurs 
brie toute solution sereine. 





Dans les tie ee loi, tout l'éventail existe 
entre la dépénalisation et les divers degrés de 
légalisation du trafic, de la consommation et de la 
détention de stupéfiants. Le contrôle de la qualité et 








… page 3 


des prix ne doit pas améner à légiférer de façon 
outrancière, en particulier concernant la 
consommation elle-même. Neutralisez les foudres 
moralisatrices, elles tombent un peu plus loin 





Les législateurs ne peuvent pas continuer à 
commettre l'erreur de tenir les associations d'usagers 
à l'écart de leur travail. Une politique de réduction 
des risques -individuels et collectifs- liés à la 
toxicomanie, menée parallèlement à la déprohibition, 
doit être recentrée sur l'usager et son expérience. Il 
est temps que l'on rompe avec les inefficaces et 
infantilisantes "campagnes de sensibilisation" menée 
par la gendarmerie. 

Nous n'avions pas la prétention de faire en 
quelques lignes le tour de la question: pour en savoir 
plus et agir, reportez-vous sur les différentes 


coordonnées ci-dessous. 
394 





Liaison Antiprohibitionniste 61 rue Marie- 
Thérèse, 1040 Bruxelles (02/230.45.07). 
|  Stup & Faits, le journal des usagers de drogues. 
| Trimestriel publiée par CCLA (citoyens comme les 
[autres), 204 rue Blaes, 1000 Bruxelles (tél/fax: 
[02/502.37.05). Dans le numéro d'octobre 94, un 
article a particulièrement retenu notre attention: "22! 
Quoi faire?", sur les aspects juridiques pratiques de la 
| répression. 
European Cannabis Consumers Organisation 
(ECCO) PO Box 12469, NL 1100 AL Amsterdam. 
International Cannabis Club, PO Box 15563, 
NL 1001 NB Amsterdam. 


Groupe CS (membre Ecco), rue de la Victoire, 
| 192 C, bte 11, 1060 Bruxelles (02/538.84.52). 


| 
| 


DEBED (ligue pour une politique de drogue | 


# 


| émancipatrice). Groupe d'intérêt d'usagers de drogue, 
ex-usagers et substitués. Rue Cans, 8 à 1050 
Bruxelles (02/513.77.76). Publie la revue "Gestion 
| Drogues 2001". 


Voir aussi dans le mensuel wallon République (n° 
| 26 et 27, début ‘95, disponibles au 02/395.33.70), un 


| fort intéressant article de Pascal Zarrou (en 2 parties) | 


| sur les aspects économiques de la prohibition au 
niveau mondial. 
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Le nouveau disque de René Binamé est un 45t 
en vynile, avec 4 titres vigoureusement 
anti-papiques et une pochette surprise. 

Votre facteur vous l’apportera si vous versez 

100 frs sur le compte 001-2340944-22 de René 

Binamé avec "45t Pape"en communication. 


CASINO-ROCK 

Les 7 et 8 avril avait lieu, à Ciney, le 
QuasiDuRock. Et là, surprisell Habits de Soirée 
exigés c'est-à-dire pas question d'avoir dans les 
poches autre chose que du flouze pour t'offnir les 
services de la blonde nationale si tu voulais un peu 
(ou beaucoup) t'évader du normal. Pour que l'interdit 
fut bien respecté durant toute la soirée, un service 
d'ordre qui venait jusqu'à renifler l'odeur de ta 
cigarette que tu fumais à l'intérieur, ou qui te fouillait 
à l'entrée (y compris dans les cheveux, paquets de 
tabac ou cigarettes, poches etc...), ou encore qui à 
empêché le dépôt sur les tables, bar, etc... de tracts 
annonçant la semaine cannabique organisée à Liège 
fin avril. Ce soir-la, on a vu des mecs (pas tous) et 
des meufs (pas toutes) qui prenaient leur panard à 
humilier ainsi les gens qui circulaient!l 

A l'interdit hypocrite d'une loi prohibitionniste s'est 
donc ajouté la participation active d'organisateurs 
sans aucun doute paniqués par la menace d'une 
intervention policière telle que celles de Namêche, 
Braine-l'Alleud ou Louvain-la-Neuve. 


Décidément, les rapports entre le fric et la fête 
sont bien difficile à résoudre dans le Rauquen Roll. 

Certes la loi qui rend certaines drogues illégales 
existe mais la loi sur la répression de l'ivresse aussi!! 

Alors à quand l'Alcootest obligatoire avant de 
pouvoir recommander une bière au bar? 

À quand les fan-coaching dans les concerts comme 
dans les match de foot? 

Mais je devrais peut-être me taire pour ne pas 
donner des idées à … 

En tout cas, moi je crois qu'il faut plutôt chercher 
à trouver des alliés et des arguments pour combattre 
la prohibition de certaines drogues. Ne pas avoir peur 
d'en parler, pour faire ouvrir les yeux sur l'hypocrisie. 
Ne pas se considérer commie des malades mais 
comme des citoyen(ne}s comme les autres. 

Un dernier petit mot au (GO. (gentils 
organisateurs). Avant, il n'y avait p'tête pas grand- 
chose qui bougeait rock mais ce qui est sûr c'est 
qu'après la multiplication de QuarduMondeRock, il 
ne restera pas grand chose. 


Jean-Marie, animateur de La Zone 
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Excommunions-nous, ça fait un bien fou! 

Cette fois c'en est trop, j'en ai ma claque des 
voyages de Jean-Paul II en Belgique! C'est déjà le 
deuxième en 10 ans, sans compter le coup de la 
savonnette! Pesfe ei pouah, diantre, fichtre et foutre! 
Peste soit du Monsieur Plus Blanc que Blanc qui va 
poser ses panards pontifes sur Île tarmac de 
Melsbroek sans oser le pourlécher de peur d'un 
incident diplomatique à la belgel Peste soit de 
l'essaim de cons ensoutanés et de castrats du cervelet 
qui virevolteront autour de sa Sainteté à chacun de 
ses pas et de ses pets! Peste soit du complaisant 
poupin Daneels, peste soit du visqueux et reptilien 
Léonard! Peste soit de nos représentants encravatés 
qui courberont les vertèbres d'un air de dévotion 
feinte, le petit doigt sur la couture! Peste soit de nos 
souverains tout ragaillardis de prendre la pose aux 
côtés du tiaré roi des rois des cons! Peste soit du 
dernier quarteron de scouts catholiques et de 
crapauds d'encensoirs qui feuléront derrière les 
barrières Nadar, secoués de ridicules soubresauts 
convulsifs! Peste soit des opus-déistes fétides qui se 
pollueront d'aise rien qu'à la vue de la blanche calotte! 
Peste soit des plus bélants entre tous, ceux qui 
voudraient voir Gaillot sur le siège de l'autre, comme 
si l'enfant de choeur d'Evreux allait sauver le monde 
parce qu'il ne pense pas comme Pasqual Peste soit 
des rotatives opportunistes qui vomiront leurs flots 
de criminelles nisiseries papophiles! Peste enfin soit 
du Gloupier s'il entarte Karol avant moil 





IOQANCE! 
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Dans sa dernière encyclique une fois encore 
consacrée à la vie (après le gâchis de la sienne, on se 
méfierait}), à nos amours (qu'il s'est refusées) et à la 
chaise-électrique (qu'il affectionne quand même), 
Jean-Paul II renoue avec la vieille hantise 
ecclésiastique pour la démocratie et en appelle à 
l'insoumission envers les lois qui heurteraient notre 
conscience morale. Si nous ne pouvons le suivre dans 
son délire obsessionnel de la "Loi Naturelle" 
révélateur d'une fatigue cérébrale du grand âge, nous 
en tirerons toutefois un appel à l'action autrement 
plus enivrant. Cessons en effet de nous plier aux lois 
anachroniques de financement du culte et soustrayons 
cet illégitime denier de nos impôts! Le chiffre 
habituellement cité de 1200 frs annuels par 
contribuable est d'ailleurs largement sous-évalué 
puisqu'il procède d'une division des 12 milliards de 
budget par le nombre fofal d'habitants. 

Quel est cet Etat pour financer une secte criminelle 
et dictatoriale? Combien de localités du pays où par 
intégrisme opportuniste, voire par peur imbécile des 
foudres divines, le pharmacien ne vend plus de 
capote? Le silence infäme du pape sur l'épidémie de 
Sida serait-il moins machiavélique que quelques litres 
de sarin versés dans le métro japonais par un sinistre 
gourou du même acabit? Pour sûr, mon cher Jean- 
Paul, allégeons le fardeau de lâcheté de notre 
conscience morale: vive la désobéissance, et ne ratons 
surtout pas pareille occasion de déroger également 
par tous les moyens aux règles d'accueil des chefs 
d'Etat étrangers: c'est pas tous les jours qu'une totale 
ordure de ta trempe débarque dans nos contrées! 
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21 rue Marconi 1180 Bruxelles 02/344.58.55 
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| La plupart des dessins qui illustrent cet Aredje ont 

été reproduits à l'insu de leurs auteurs mais nous 
pensons pouvoir bénéficier de leur indulgence. 

| 

= dessins sont de: an et Gil (page D, Reiser { 











Le Charb et ue He 4). 

Les trois derniers sévissent dans Charlie Hebdo 
(70 francs belges, essayez-le jeudi prochain, vous ne 
le regretterez pas) 
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SAME Binamé à Louvain-la-Neuve. 


AI: Binamé à Heure-en-Famenne 


SAMEDI 29 JUILLET: Binamé au café des Sports 
de Couternes (Normandie, France) 


: Fosiryal É Avins. 









. chahitous 
VENDREDI 28 Les Slugs au 
Couternes (Normandie, France). 
SAMEDI 2 SEPTEMBRE. Binamé et les Slugs au 
Festival des Avins. 


FestiRock à 








aux Avins (entre Clavier et 


: 94 a 

Paihle), soirée Son les bénéfices serviront à payer 
ce numéro spécial d'Aredje. Paf: 100 frs ou 160 frs 
avec le 45t PRE de René Binameé. 





Du 21-04 au 29-04 à Liège semaine anti- 
prohibitionniste et cannabique: concerts, expos et 
débats à la Zone, au cercle Carlo Lévy, au Planète 
Interdite, au Cirque Divers, à l'Oeuvre au Noir. 
Infos: 041/41.07.27. 


JACQUES DE PIERPONT 
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Hebdomadaire de la FÉDÉRATION ANARCHISTE 





Pour supprimer la misère, 
] ‘exploitation, l oppression.… 


C'EST LA SOCIÉTÉ 





QU'IL FAUT CHANGER ! 


« Quand un électeur entre dans lisoloir, ça me fait 


A CONSTITUTION de la V® Répu- 
L blique impose à l'ensemble des 
citoyens, en âge de voter, de « choisir 
» à la fin de chaque septennat le 
nouveau président, en sacrifiant au 
rituel électoral. 

Il ne s’agit bien évidemment pas de 
désigner le meilleur des « camem- 
berts » d’entre tous les fromages, 
même si au bout du compte l'heureux 
élu s'accaparera pour son usage et 
celui des siens tout le fromage! Non, 
il sera question, en mai, d'introniser 
pour sept ans le nouveau monarque. 
Celui qui du fond mælleux et 
accueillant des divans élyséens nous 
infantilisera au point de parler en 
notre nom, toujours, en tous heux et 
en tous points. 

Il nous confisquera la parole au 
point de préfigurer ce que peut être 
le « père » de la nation, faute d'en 
être le « tonton ».… 

Le suffrage universel, rite qui 
consacre depuis deux siècles l'illusion 
du choix et du pouvoir démocratique 
alors qu’en réalité il entérine et 
pérénise le pouvoir des dominants a 
relayé dans l'Histoire le sacré de 
Carolus Magnus, au niveau de la 


symbolique. 


L'homme qui s’autoproclame dans 
un premier temps — lorsqu'il n’est 
encore qu'un candidat — un prési- 
dentiable apte à gérer pour « notre 
bien » les affaires de la nation et qui 
s'engage à tenir d’une main ferme les 
rênes de l'Etat, l’homme qui, lorsqu'il 
est élu se préoccupe de défendre 
envers et contre tous la « Raison 
d'Etat » contre les velléités indivi- 
duelles, les valeurs républicaines et 
libérales réunies et la sacro-sainte loi 
du capitalisme inégalitaire et 
barbare. Cet homme ne remplit 
d'autre rôle que celui de gardien des 
principes qui sanctifient la domina- 
tion du pouvoir sur les citoyens, les 
dominés. 


Les individus absents, cet homme 
n’a plus de raison d'être. Cet être 
disparu, les individus continuent 
d'exister et de vivre dans leur quoti- 
dien. 

C'est là toute la différence entre 
une réalité — tangible, factuelle — et 
une simple fonction. Le président ne 
remplit qu'une fonction. La preuve de 
cela, c’est qu'entre de Gaulle, 
Pompidou, Giscard et Mitterrand, les 
différences de personnalités, d'idéolo- 
gies ou d’approches des problèmes 
n'ont modifié en rien le sens profond 
de cette fonction tout au long des 
trente-cinq dernières années. 

L'essence monarchique, qui irrigue 
cette fonction, est passée des cimes 
gaulliennes à l'arbre du socialisme 
nivérnais. 

Aujourd’hui, les Balladur, Chirac, 
Hue et autres Jospin préfigurent 
assez bien cet état d'esprit. 

Le premier ministre, homme de 
peu de parole, se propose de 
poursuivre à un niveau supérieur 
l'œuvre entreprise depuis deux ans. 
L'inaction érigée en principe de 
gouvernement la voilà la qualité 
essentielle de ce bourgeois bouffi de 
suffisance. 

L'ancien, toujours aussi impatient, 
nous propose de faire la révolution 
pour les sans-logis, les exclus... la 
sociale quoi ! Lui qui a imposé des 
années durant, à la capitale, une 
politique d'urbanisme clinquant, 
bourgeoise et d'exclusion à la fois. 


Hue; l’inénarrable candidat de 
Colonel-Fabien se présente comme 
l'homme de la situation. L'homme sur 
lequel les travailleurs et les 
chômeurs peuvent compter. Tout 
autant que les immigrés de la 
ceinture rouge qui eurent à goûter, 1l 
y a quelques années, de son « humour 
» un fantinet franchouillard. 

Jospin (ou tout autre prototype 
socialisant) se parera des plumes du 
paon élyséen et promettra de faire 
demain tout ce qu'il n’a pas voulu 
faire quatorze années durant. 

En fait, l'absence, même prolongée 
du président, n'empêcherait nulle- 
ment le pays de respirer, bien au 
contraire. Du reste, il en serait de 
même pour le gouvernement. 

Cette  supra-administration 
politique s'est arrogé des droits 
phénoménaux qu’elle a eu la géniale 
idée de camoufler sous les cripeaux 
du devoir et des charges. Ils sont 
devenus, aux yeux des citoyens condi- 
tionnés, des êtres nécessaires, incon- 
tournables, sans lesquels la machine 
ne pourrait plus tourner La voilà, la 
forfaiture suprême !Faire courber 
léchine des exploités et des exclus en 
tout genre et ne leur proposer, comme 
seule « alternative », que le change- 
ment de personnel politique chargé 
de mettre en œuvre ces politiques 
d'exploitation et d'exclusion. 

C'est à ça qu'il faut s'attaquer, si 
nous voulons que les choses changent 
réellement en profondeur. 


penser à un crocodile qui entre dans une maroquinerie » 
(Coluche) | 


ll faut s'atteler au démantèlement 
des structures de l’exploitation et de 
l'exclusion — l'Etat, la politique 
politicienne en sont des rouages 
essentiels — et ne plus se contenter 
de changer de maître. 


La Boétie expliquait, il y a cinq | 
siècles de cela, que la servitude | 


volontaire se caractérise par 
l'absence de révolte. L'homme, trop 
souvent, non content d’être esclave 
entend le demeurer, et pour ce faire, 
se forge lui-même ses propres 
chaînes. 

L'électoralisme, le geste honteux et 
caché de l'isoloir, le blanc-seing donné 
à l'élu, les voilà les maillons de la 
chaîne qui entrave les citoyens. 

L'élection présidentielle ne doit pas 
être un moment fort pour nous qui 
considérons que c'est le système lui- 
même qui est à revoir et à changer en 
profondeur. 


L'administration des choses, des 
situations, plutôt que le gouverne- 
ment des Hommes, c'est là la grande 
idée anarchiste, celle qui a traversé le 
siècle et qui s'impose à nous à l'aube 
du troisième millénaire. Elle seule 
peut nous pérmettre de sortir défini- 
tivement de l'ère de la barbarie pour 
rentrer de plain pied dans celle de 
l'humanité. + 

EDWARD SARBONI 
(groupe Puig-Antich - 
Perpignan) 


NE LAISSONS PERSONNE PARLER, 
PEN El AGIR A NOTRE PLACE. 
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GRATUIT 


d’élire ! 


Qui aura le luxueux privilège de 
loger à l'Elysée ? Ballarac, Childur, 
un guignol de gôche ? Ce jeu de 
chaises musicales est indécent et 
sans rapport avec la réalité. Des 
millions d'hommes et de femmes 
subissent une situation sociale 
inacceptable. Les candidats promet. 
tent tout et souvent plus. Que font-ils 
quand ils sont aux affaires ? Rlen. 
Normal, le Président de la République 
n'a pas pour rôle de supprimer les 
inégalités sociales ou de développer 
les libertés, mais bien de gérer au 
mieux l'intérêt de ses employeurs : le 
Capital et l'Etat. 

Pour changer notre vie, ce n’est 
pas de président qu’il faudrait 
changer mais de société. Agir au lieu 
d’élire ? D'accord, mais que mettons- 
nous derrière ce slogan ? En quoi les 
actions menées avec les anarchistes 
sont-elles différentes sur les objectifs 
et/ou sur les moyens ? C'est que 
nous vous proposons de découvrir 


au travers de ces témoignages. 


Pourquoi en tant qu'enarcho-syndi 
caliste refuses-tu de participer aux 
élections présidentielles ? 

HL : Tout d'abord, mon opposition à 
ce système ne conceme pas ces seules 
élections mais toutes les élections où il 
est demandé à un individu d'abandon- 
ner, sans contrôle et sans possibilité de 
révoquer à tout moment, une parcelle de 
son pouvoir, c'est-à-dire de son autono- 
mie d'action ou de décision, à un 
mandaté ou à un groupe de mandatés. 
En d'autres termes, comme syndicaliste 
révolutionnaire, je me refuse à toute 
délégation de pouvoir, à délivrer un 
quelconque chèque en blanc à un 
individu sur lequel toute prise m'échappe 
après. Je prône pour ma part l'action 
directe, dans le vrai sens du terme, 
c'est-à-dire que j'agis moi-même directe- 
ment en me fédérant à d'autres. 


Quelles autres raisons invo- 
ques-tu ? 

HL : L'autre raison qui fait que je ne 
sacrifié pas à ce rituel est double. D'une 
part, dans et par syndicalismes, c'est au 
quotidien que j'agis (en participant, par 
exemple, à la « Chronique syndicale » 
sur Radio Libertaire, 89.4, en région 
pansienne), ou tente de le faire, sur la 
réalité et non pas tous les cinq ou sept 
ans lorsque nos maîtres nous y autori- 
sent pour nous faire croire que nous 
avons voix au chapitre. 

D'autre part, en tant que syndicaliste, 
je pense que l'émancipation des 
travailleurs sera l'œuvre des travailleurs 
eux-mêmes sans recours ni au pari, ni 
à l'Etat et donc n'avons besoin ni de 
César, ni de Tribun. + 

Interview 
RADNO LIBERTAIRE 
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M 1L Y À UN CONCEPT incontournable 

auquel chacun se réfère quelque 

soit le lieu ou le niveau d'organisation 

auquel il à à faire, c'est bien la 
démocratie. 

Impossible de créer une associa- 
tion de quartier, un syndicat, un club 
de pétanque ou de tir à l'arc sans 
qu'à un moment ou à un autre 
l'expression né soit employée pour 
définir le mode de prise de décision. 

Impossible de concevoir l'organiss- 
tion de la vie communale sans que le 
mot ne soit employé comme garantie 
de justice sociale. 

Impossible pour un Etat d'être 
intégré dans le « concert des nations » 
sans ce label de qualité de respect 
des libertés individuelles qu'est la 
référence à la démocratie. 

La « démocratie » est le concept 
politique sur lequel repose toute 
PORRESER sociale des pue un 
aujourd’hui au ne du SA au 
nom d'une prétendue universalité 
civilisatrice. 

Il faut tout de méme s'interroger sur 
le contenu et la fonction de ce 
modèle politique puisqu'il est évident 
que sa pratique ici-même laisse pour 
le moins à désirer et n'apparaît, le 
plus souvent, que comme le moins 
pire des systèmes. 

Peut-on s'en contenter et prétendre 
en faire un schéma universel. il est 
permis d’avoir de sérieux doutes. 

Le principe démocratique repose 
sur l'idée que chaque individu peut et 
doit pouvoir donner son opinion sur la 
société dans laquelle il est inséré. 

En fait, cette idée n'est pas propre 
au système démocratique, mais est 
présente dans de nombreuses tradi- 


Ce que veulen 


ee que de ee ou du une autre 
les besoins et les opinions de chacun 
doivent être pris en compte dans la 
régulation des relations sociales, 
sous peine de voir exploser où 
imploser la société concernée. 

Le problème n'est donc pas 
d'affirmer un principe mais bien de 
savoir comment les structures organi- 
sationnelles et décisionnelles qui en 
découlent traduisent les opinions et 
besoins exprimés par chacun des 
associés. 

Dans le modèle démocratique, tout 
le monde peut s'exprimer, c'est un 
fait. Mais ce modèle affirme simulta- 
nément qu'il faut des décideurs pour 
mettre de l'ordre dans la cacophonie 
des apinions émises, et ce pouvoir de 
décision {réservé à un personnel 
ayant fortement tendance à s'auto- 
reproduire) est légitimé par le vote 
des électeurs. 

C'est simple et propre en soi, si on 
oublie que le choix des électeurs va 
être conditionné par de nombreux 
facteurs qui brouillent les cartes et les 
enjeux. En particulier, la place et la 
fonction de chacun d'entre nous dans 
la structure socio-économique. A-t-on 
réellement liberté de choix lorsque 
notre survie quotidienne dépend d'un 
réseau de relations économiques que 
nous ne maîtrisons pas ? A-t-on 
réellement liberté de choix lorsque 
toute notre éducation sociale brise 
l'initiative et la capacité critique indivi- 
duelle ? 

Au bout du compte.la démocratie 
est une machine à broyer et concas- 
ser les aspirations sociales de telle 
sorte que face à l'inutilité de nos 
efforts individuels et collectifs pour 





‘les l 





améliorer les choses nous abandon- 
nions notre vie entre les mains des 
classes dirigeantes. 

Ce sont les révolutions françaises 
de 1789 et 1793 qui ont introduit la 
notion d'égalité politique sans que les 
relations économiques entre individus 
et entre groupes sociaux ne soient 
touchées. 

Depuis, au fil des revendications et 
des discours électoraux, le droit de 
vote s'est étendu à toutes les 
couches de la population, en nous 
présentant chaque fois la chose 
comme une avancée sociale détermi- 
nante. 

Il est même question, en ce 
moment, de faire passer ce droit de 
vote à 16 ans (pour les immigrés, on 
verra plus tard, puisque cette catégo- 
rie est par définition extérieure à la 
nation). 

C'est le meilleur moyen que la 
bourgeoisie ait trouvé pour 
restreindre, contenir et limiter la 
notion d'égalité au seul champ 
politique sans que jamais il ne soit 
question d'étendre cette égalité au 
domaine de l'économique et du 
social. 

La démocratie a été et est encore 
le meilleur garant idéologique à la 
pérennité d'une’société de classes, : 

il n'est donc pas étonnant que la 
société capitaliste qui est la nôtre 
promotionne l'idée de démocratie. 
Elle l'impose au niveau international 
en exigeant des élections démocra- 
tiques contrôlées en Afrique du Sud, 
en Algérie ou en Russie, par 
exemple. Elle la planifie ici-même, 
avec des projets de déconcentratian 
des pouvoirs appelés pompeusement 
« régionalisation » ou « approfondis- 


les anarchi 


es SOCI 


‘et aspirant à "plus: de justice dans’ 





sement de la vie municipale », avec 
référendums locaux à la clé. 

Parallélement, elle essaie de 
réintroduire de vieilles notions 
idéalistes comme le partage, l'équité, 
la subsidiarité. Autant de mots creux, 
visant à donner un sens moral aux 
inégalités. 

Sur ces enjeux-là, nos démocrates 
peuvent encore trouver du grain à 
moudre, mais comme dans le même 
temps toutes ces restructurations 


provoquent des bouleversements | 


sociaux destructeurs de réseaux et 
de traditions, il n'est pas sûr que nous 
y trouvions notre compte. 

La démocratisation dé la société de 
classes a ses limites, et le nombre de 
ceux et celles que cela ne trompe 
plus augmente singulièrement. 

La démocratie — autrement dit le 
concept d'égalité politique — a donné 


tout ce qu'elle avait à donner. Elle n'a 


plus rien à nous dire ou faire espérer. 
Par contre, l'extension de la notion 
d'égalité aux champs de l'écono- 
mique et du social restent à conqué- 
rir. L'idée d'égalité économique ne 
peut que prendre du relief et de 
l'intérêt pour toute cette masse de 
gens subissant quotidiennement les 
effets d'un système à bout de souffle 


re 


leurs relations sociales. 

Pour ce faire, nous serons amenés 
à contester radicalement |a démocra- 
tie, et à lui substituer d'autres 
concepts de régulation sociale. Nous 
appellerons ce devenir « commu- 
nisme libertaire » où « anarchie ». 
Reste à lui faire prendre corps. + 


BERNARD | 
(gr. Déjacque - Lyon) | 


es ? 


Les anarchistes sont partisans d’une société 
organisée d'une manière beaucoup plus ration- 
nelle et logique que la jungle capitaliste ou les 
dictatures marxistes-léninistes. Nous voulons 
construire une société libre sans classes ni Etats, 
sans patries ni frontières dont les buts sont les 
suivants : 

* L'émancipation des individus, leur libération 
en tant qu'êtres autonomes, libres de leurs choix, 
lucides, critiques et responsables ; 

« L'égalité sociale, économique et politique de 
tous les individus (quelque soit l’âge, le sexe, la 
couleur.) dont les conséquences sont la fin des 
classes sociales, des divisions entre les 
«normaux» et les «déviants» ; 

* La liberté de création, seule garantie réelle 
contre l’uniformisation, telle qu’on peut 
l'observer dans la Chine maoïste ou dans nos 
sociétés de consommation de masse infantili- 
sante : 

. La justice, qui découle de l'égalité, ces trois 
principes étant incompatibles avec l'existance 
d'institutions répressives tant judiciaires que 
policière ou militaires ; 

* L'éducation libertaire et permanente, 
permettant cet épanouissement le plus complet 


Il FÉVRIER 1995 SUPPLÉMENT AU N° 985 


possible de l'individu et non son adaptation 
soumise au système productiviste d'aujourd'hui ; 
la condition en est l'égalité, dès la naissance, des 
moyens de développement, c'est à dire d'éduca- 
fon et d'instruction, dans tous les domaines de la 
science, de l'industrie et les arts ; 

+ L'organisation sociale sur Le. bases de la libre 
fédération des producteurs et des consomma- 
teurs (autogestion) ; la démocratie directe, non 
pas électorale et parlementaire mais communale 
et fédéraliste : pas de mandat en blanc, la coordi- 
nation des affaires sociales par des délégués élus 
pour des mandats précis et révocables à tout 
moment ; 

+ Une économie tournée vers la satisfaction des 
besoins et non vers le profit, c'est la consomma- 
tion qui doit orienter la production et non 
l'inverse ; 

* La possession collective ou individuelle des 
moyens de production et de distribution en 
excluant toute possibilité pour certains de vivre 
en exploitant le travail des autres : 

* L'abolition du salariat, de toutes les institu- 
tions étatiques ou autres qui permettent et 
maintiennent l'exploitation de l’homme par 
l'homme ; le salariat est le processus par lequel 


les détenteurs des moyens de production et de | 


consommation indemnisent ceux qui n'ont que 
leur force de travail à louer, Fabolir c'est casser 
ce rapport exploiteurs/exploités : 

+ Le partage égalitaire des tâches d'intérêt 
général, l'absence des divisions entre manuels et 
intellectuels ou entre éboueurs et « jeunes cadres 
dynamiques » ; 

* L’écologie non seulement pour préserver 
nôtre environnement mais pour promouvoir un 
développement de l'humanité basé sur la qualité 
de la vie : 


* La libre union des individus ou des popula- 


tions selon leurs convenances ou leurs affinités ; 


+ La liberté d’expresion, c’est à dire le droit | 


absolu pour tout individu d'exprimer ses 
opinions, par oral, par écrit ou à travers tout 
autre média ; la liberté des uns s'arrêtant là où 
commence celle des autres ; 

+ La libre circulation des individus, l'abolition 
des frontières, avec l'instauration d’une nouvelle 


citoyenneté : le fait de s'installer, de vivre dans 
une commune donnant droit à l’entière participa- 
tion aux prises de décisions concernant 
l’ensemble de la vie politique, sociale, écono- | 
mique et culturelle. 4 | 







































Les caméras 
dans la 0 


Capitole à Sn le 10 
décembre 1994. Ouverture 
d’une zone expérimentale de 
vidéo-surveillance. 


Cent cinquante caméras sont 
disposées sur un tronçon de 
trente mêtres de cette rue. Les 
installateurs s’activent. Big 
Brother, juché sur son trône, 
supervise l'opération. De 
chaque côté de la rue, des 
hôtesses proposent aux 
passants de voiler leurs veux 
derrière un «anonymasque», 
rectangle de carton noir, adapté 
sur des montures de fortune. 
Un tract est distribué à la 
sortie, il s'agissait bien entendu 
d'une mise en scène. 


L'association «Pianète en 
danger», coutumière de ce 
genre d'interventions avait 
encore frappé. Parodiant la 
mise en application des décrets 
alors (et toujours) en discus- 
sion à l'Assemblée Nationale, 
elle cherchait avant tout à 
sensibiliser le public (les 
passants) aux questions que 
posent les contrôles et flicages 
en tout genre. 


Au-delà même des re 


tions relatives aux risques d 


CES 


‘dérives liés à l'utilisation de ce 


genre de moyens, par nos 
chers fonctionnaires des forces 
de l'ordre, par delà même une 
interrogation, certes légitime, 
sur les réelles motivations de 
Pasqua quant à ses lois, il 
s'agit en premier lieu de 
s'attaquer à la logique dévelop- 
pée par le gouvernement. 


On pourrait ajouter que tout 
ce déploiement technico- 
sécuritaire ne résout en rien, ni 
les faux-problèmes (circulation 
et délinquance en centre-ville), 
que l'Etat semble vouloir régler, 
ni les véritables qui sont à la 
racine de ceux-ci (notre organi- 
sation sociale), et dont il est en 
partie responsable. En dernière 
analyse donc, le remède 
proposé sera nécessairement 
pire, du fait de sa nature institu- 
tionneile et répressive, que le 
mal lui-même. N'est-ce pas 
ainsi que l'Etat ressemble le 
plus à qu'il prétend combattre , 
quand il porte atteinte à notre 
liberté, à nos intérêts privés, 
alors qu'il affirme les défendre. 


Reste une action bien menée 
et bien reçue, grâce à sa forme 
humoristique (dérision). Elle 
sera vraisemblablement renou- 
velée à court terme, grâce 
notament à la participation 
d'étudiants de l’université du 
Mirail. 


JÉRÉMIE 
(groupe Albert-Camus) 
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F Es FRANÇAIS, affirment 
« L avec aplomb les plumitifs 
aux ordres, ont choist le chômage; 
dans la gestion de la crise, conti- 
nuent-ils doctement, les ouvriers, les 
cadres, les employés, en ur mot les 
salariés, complices de leurs 
employeurs, ont préféré faire dispa- 
raître les postes de travail les moins 
qualifiés pour maintenir le niveau 
de rémunération de ceux qui conser- 
vaient ur emploi Î» 

C’est péremptoire et, si on ose 
dire, sans bavure. Et la litanie 
continue : c'est le corporatisme des 
salariés qui empêche de créer des 
emplois nouveaux; ce sont les 
salaires et les charges, présentés 
comme exorbitants, qui obligent les 
«chefs d'entreprise» les 
pauvres |! — à une recherche perma- 
nente d’accroissement de la produc- 
tivité; et chaque innovation 
technique supprime encore des 
postes de travail. 


—— 


C'est l'idée directrice de.ceux qui, 


ss} 


” | prétendent Q que; pour faire reculdr le. 


chômage, il faut répartir le travail 
sur plus de personnes sans augmen- 
ter la somme totale des rémunéra- 
tions. 


Quelques faits 


Voyons d'abord les faits; et tout 
d'abord cette idée reçue qui affirme 
que pour combattre le ho il 
faut réduire les salaires. En 1998, 
la masse totale des rémunérations 
des salariés a baissé de 18 milliards 
de francs, ce qui-n’a pas empêché le 
nombre de sans-travail d'augmen- 
ter... La cause immédiate du 
chômage, c'est la disparition des 
postes de travail : 500.000 emplois 
supprimés entre 1981 et 1986, qui 


s'ajoutent aux centaines de milliers 


déjà disparus au: cours des années 
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soixante-dix; plus de 100.000 postes 
de travail ont encore été supprimés 
en 1990: 258.000 en 1992; 319.000 
en 1993 — parce que des tâches 
techniques ou de bureau, assurées 
naguère par des personnes, s'effec- 
tuent maintenant à l'aide de 
machines ou de. logiciels, ou bien 
encore parce que des postes de 
travail ont été déplacés ailleurs, là 
où les salariés sont payés presque 
rien. 

La population active de la France 
s'élève à environ 24 millions de 
personnes avec une population 
salariée aux environs de 19 mil- 
lions. Le nombre de chômeurs 
inscrits à l'ANPE dépasse les 8 
8 millions 400 000 — l’aceroisse- 
ment du nombre de demandeurs 
d'emploi n’a jamais cessé depuis 
1970, malgré toutes les politiques 
dites de relance. Dans la tranche 
d'âge des seize - vingt-cing ans, le 
pourcentage des sans-emploi atteint 


presque, 90.pour 100..Presque 2 . 
frôle-les 15% Fan! Le mémerapport + Les groupes. dominants ont 


millions de: personnes vivent de 
contrats à durée déterminée, de 
travail au noir, de petits boulots. Le 
chiffre des RMistes dépasse sans 
doute maintenant les 700.000. On 
ignore combien de personnes et de 
familles ont été chassées de leur 
logement, mais ce nombre s'accroît 
sans cesse. 

C’est un problème qui touche 
toute la société humaine, avec plus 
ou moins d'intensité : au sem des 
pays de POCDE (Europe, Amérique 
du Nord, Japon), il y avait 31 
millions de chômeurs en 1981, ces 
derniers étaient 85 millions 
en 1995 : dans les pays du tiers 
monde,-on dénombre un nombre 
toujours plus grand de sous-alimen- 
tés, c’est-à-dire dont la ration 
alimentaire est insuffisante pour 
assurer la survie : ils sont environ 
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Le capitalisme, 
c'est le vol ! 


800 millions aujourd'hui, affirme cher de l'argent et les cadeaux 
YONU. toujours plus nombreux que les 
Ge serait une erreur grave, en gouvernements de la dernière 
revanche, de croire que cet appau- décennie ont consenti aux entre- 
vrissement est général. La dernière prises. Un exemple : en 1982, la 
publication des organismes d'Etat répartition des charges payées afin 
qui analyse l’économie (INSEE, de financer les diverses dépenses 
CSERC), publiée dans la grande publiques était de 77% pour 
presse au début janvier, révèle au l'employeur et de 28% pour les 
contraire que les revenus des place- salariés ; en 1992, la nouvelle répar- 
ments divers (actions, obligations,  tition est de 69% pour le patron et 
SICAV, livrets de caisse d'épargne, de 31% pour la partie salariale, un 
locations de logements...) ont gain net de 8% en faveur du 
augmenté, en moyenne et tous patronat qui se retrouve dans la 
confondus, de 7% par an de fin valeur accrue du dividende, Autre 
décembre 1990 à fin décembre 1993, exemple, l'impôt sur les sociétés 
ce qui signifie qu'avec les intérêts était, en 1985, de 50% : il est, en 
cumulés un honnête rentier qui 1991, de 34%. 
possède 100 francs de placement 
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mensonge idéologique élaboré par 
les intellectuels du patronat pour 
cacher cette situation et déplacer la 
responsabilité — s'il y a des 
chômeurs, ce serait de la faute de 
ceux qui travaillent. Et s'il n'y à pas 
plus d'embauches, ce serait parce 
qu'il y aurait encore trop de rigidi- 
tés dans le Code du travail. 

Seul un grand mouvement de 
protestation, de refus et d'actions 
pourra siopper puis inverser cette 
politique ; ce sont les grèves et les 
manifestations qui permettront de 
regagner le terrain perdu, de 
réduire massivement la durée du 
travail, d'abolir le chômage et de 
partager les richesses. Rien d'autre 
ne le pourra | + 


moitié du capital investi, puisque 


(gr. Pierre-Besnard - Paris) 


Plus de pouvoir 


aura perçu 22,5 francs de revenus 
pour les riches 


en trois ans. Et, s'il est actionnaire, 
il obtiendra presque 50 francs, la 
) La « révolution libérale », initiée — 
les dividendes des actions par Ronald Reagan et Margaret 
françaises ont, depuis trois années, Thatcher, a porté ses fruits pour 
un teux moyen. de rentabilité qui - ceux dont elle défendait les intérêts. 
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mous apprend que, pour la même augmenté dans des proportions très 
période, la masse totale. des revenus importantes et leur richesse et leur 
salariaux a diminué. Ainsi pouvoir. Par effet inverse, ceux qui 
d'ailleurs que la rémunération du ne sont pas membres de ces groupes 
travail non salarié, comme celui des ont vu leur situation se précariser, 
professions libé-rales : avocats, leur niveau de vie et leur liberté se 
médecins. Dans la répartition des  rétracter. 
richesses créées, mesurées en Les discours sur le prétendu 
signes monétaires, la part du partage du travail n'est qu'un 
capital a encore augmenté 
dans les dernières années : 
elle s'est, accrue aux dépens 
de la partie que le travail, 
même non salarié, tente de 
conserver, SANS y parvenir — 
la pauvreté des uns fait la 
richesses des autres. 

On peut citer quelques-uns 
des mécanismes de ce trans- 
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Agir au lieu d’élire ! 


(suite de la « une »] 


Bleue, blanche 
ou rouge. 
a bast utes 
les armées ! 


ML : Peux-tu nous parler de ton 
engagement antimilitariste ? 

Bertrand (groupe FA Humeurs 
Noires de Lille) : En fait, je n'ai 
jamais aimé les Rambo ! Mais c'est 
grâce aux libertairés que j'ai pu 
préciser mon antimilitarisme. 
L'armée, autoritaire, machiste et 
assassine n'est que le visage carica- 
tural de l'Etat. C'est pour cela 
qu'aucun candidat ne proposera sa 
suppression ! 

ML : L'antimilitarisme échappe 
donc au domaine électoral ? 

Bertrand : Bien sûr. Dans ce 
domaine, plus qu'ailleurs encore, 
seule là lutte paye, notamment celle 
des réfractaires ou celle de Louis 
Lecoin qui fit reconnaître le droit à 
l'objection de conscience par une 
grève de la faim, en 1962. 

ML : Et ton action ? 

Bertrand : J'étais objecteur, l'an 
dernier. J'ai participé aux actions des 
objos {une grève considérée comme 
une désertion, entre autres...). 
J'apporte mon soutien aux insoumis, 
comme les objecteurs de la coordina- 
tion « On arrête tout ! ». 

ML : Que penser de la campagne 
électorale ? 

Bertrand : Evidemment lamen- 
table ! Chirac qui propose le service 
à six mois, comme Mitterrand en 
1881 ! Le PC qui veut réaffecter 70 
milliards au social pris sur le budget 
militaire (pourquoi seulement 70 ?). 
En fait, nous avons beaucoup 
d'autres choses à faire : soutenir les 
déserteurs russes et yougoslaves, les 
insoumis, reconstruire un mouvement 
antimilitariste mis à mal. Beaucoup 
d'autres choses à faire qu'élire ! + 


contre 

les spéculateurs, 
gérons la ville 
nous-mêmes 


À Nîmes, dans la semaine du 9 
janvier, deux sans-logis sont 
agressés dans la rue où ils dorment, 
au milieu de la nuit. Alors que les 
autorités locales ne bougent pas, la 
mobilisation est de mise du côté des 
associations du quartier Richelieu. 
Décision est prise d'investir un 
logement vide, rue Vincent-Païta. 
L'objectif est double : abriter 
d'urgence les deux sans-logis et 
mettre en avant la revendication d'un 
logement pour l'ensemble des sans- 
abri. 

C'est ainsi que le dimanche 15 
janvier, le logement {en fait, deux ! ) 
est investi ; une fois l'accès libéré et 
les locaux nettoyés, on accueille la 
presse, sans oublier la cinquantaine 
de personnes qui sont là, pour le 
soutien. 

Les anarchistes étaient de la partie. 
Car même si nos points de vue diver- 
gent avec le collectif (notamment sur 
la notion de propriété privée), il est 
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certain que notre solidarité doit 
s'exercer pleinement à l'égard des 
victimes du système capitaliste et de 
la spéculation foncière. Ces luttes 
pour un logement décent pour tous 
doivent nous aider à exercer pleine- 
ment cette entraide que nous metions 
en avant pour combattre la misère et 
la charité ; mais surtout doivent nous 
aider à mieux appréhender la réalité 
sociale et politique du logement. Car 
cette question nous renvoie tout 
naturellement au débat sur l'organisa- 
tion des villes et à la répartition des 
richesses, et aux propositions des 
anarchistes en ce domaine. Et si « un 
toit, c'est un droit », alors faisons de 
nos communes un immense toit qui 
ne laisse plus jamais personne 
dehors. + 


DANIEL 
(liaison FA de Nîmes) 


On vous l’a déjà dit : 
on veut choisir. 
Notre Corps 

est à nous ! 


Vous êtes militantes de la FA, que 
signifie pour vous « agir au lieu 
d'élire » ? 

Pasçale : J'ai réalisé des avorte- 
ments clandestins dans les années 
45-50, et j'ai subi des peines de 
prison pour cela. 

Hélène : Je suis militante sur mon 
lieu de travail et dans mon syndicat 
pour le drait des femmes à un travail 
intéressant, à des conditions de 
travail meilleures, à un salaire égal et 
pour la transformation de la société, 
afin que chacun et chacune soient 
libres et maîtrisent leur vie. 

Nelly : Je réalise l'émission 
« Femmes Libres » sur Radio 


Libertaire ; j'y invite des femmes du 
monde entier pour qu'elles expri- 
ment leurs révoltes et leurs luttes 
contre toutes les injustices : la 
guerre, le viol, les violences conju- 
gales, au travail ou dans la rue, les 
inégalités. 

Claude : Je participe aux collectifs 
de mon quartier, qui agissent contre 
le racisme, l'exclusion et pour la 
solidarité. 

Rosine : J'établis des passerelles 
entre féminisme et anarchisme, pour 
insuffler plus d’anarchisme dans le 
féminisme et plus de féminisme 
dans l'anarchisme. 

Géraldine : Je luîte contre l’utilisa- 
tion de notre image et de notre corps 
par les médias et la publicité, qui 
voudraient nous traiter comme des 
objets. 

Rose : J'agis contre le sexisme 
dans la société et les groupes 
sociaux, y compris militants, pour 
que soit nommée l'oppression spéci- 
fique des femmes par le patriarcat ; 
j'agis pour faire changer les rôles 
sociaux que ce système nous 
impose. 


Pour nous toutes, c'est tout cela, 
mais aussi : 

- Agir au lieu d'élire, c'est être 
responsable de notre vie dans tous 
ses aspects. 

* Agir au lieu d'élire, c'est analyser 
que la vie privée (personnelle, affec- 
tive, familiale, le « quotidien », quoi !) 
et la vie publique (le travail, le social, 
le politique, le culturel) sont régies 
par des lois capitalistes et patriar- 
cales qui visent à nous opprimer, 
nous exploiter, nous aliéner toutes et 
tous. 

* Agir au lieu d'élire, c'est lutter 
contre ce système : « Oui, papa, oui 
chéri, oui patron ».. y'en a marre | 


* Agir au lieu d'élire, c'est mettre en 
œuvre l'éthique anarchiste qui veut 
que théorie et pratique, collectifs et 
individus soient pris en compte dans 
un mouvement de va-et-vient et dans 
un mouvement d'ensemble, sans 
hiérarchisation des luttes ni des 
problèmes à résoudre, mais au 
contraire en reliant tous les aspects 
entre eux. + 


Pas de curés, 
pe de atrons, 
Abe 
dans es écoles ! 
Le cas Bonaventure 


L'école Bonaveniure est née à la 
suite de l'investissement de compa- 
gnons anarchistes dans une crèche 
parentale de l'île d'Oléron. 

Partant d'une critique du système 
scolaire, ainsi que du constat de 
l'échec des écoles alternatives à le 
modifier, un groupe de parents ont 
monté cette école libertaire qui a vu 
le jour en septembre 1995. 

L'école capitaliste est une institution 
qui sécrète l'échec scolaire. 
Certaines expériences pédagogiques 
ont tenté, au sein de l'école, de 
l'améliorer ou de l'aménager, sans 
pour autant réussir à la modifier. Du 
côté des expériences pédagogiques 
parallèlès, si elles ont dünné de'bons 
résultats, en terme de pédagogies 
anti-autoritaires, elles ne se sont pas 
pour autant inscrites dans une 
opposition au système capitaliste. 

Bonaventure s'inscrit, bien au 
contraire, dans cette perspective, en 
se rattachant aux expériences 
d'éducation libertaire menées par 
Paul Robin, par Sébastien Faure ou 
par Francisco Ferrer. 

Constituée d'une classe unique de 
six enfants (de trois ans et demi à 


Lille 
Le Centre culturel libertaire Benoît-Broutchoux 


Créé en 1987 à l'initiative de la FA, le Centre culturel libertaire 
Benoît-Broutchoux (1-2, rue Denis-du-Péage, 59800 Lille. Tél./fax : 
20.47.62.65) partait de l'idée qu’une action anarchiste doit, si possible, 
se développer autour d’un lieu ouvert et autogéré, capable de fédérer de 
multiples initiatives de subversion… 

C'est ainsi que le CCL est devenu progressivement le lieu de 
rencontre et de coordination de la Fédération anarchiste, du groupe 
libertaire Aktion, de la Confédération nationale du travail (CNT-AIT), 


du journal Zon'Art, de l'association homosexuelle Les Flamands Roses 
et, pendant un certain temps, de l’Union pacifiste et de l'AZADEL 
(association zaïroise). Notons, par ailleurs, que le CCL est ouvert 
aujourd'hui à tout libertaire qui souhaite y adhérer individuellement et 
que ses différentes composantes sont unies par un lien d’assistance 
mutuelle. 


Un espace de liberté et de débat 


Fidèle au principe d'auto-organisation (dans les quartiers, les associa- 
tions, la ville...) le CCL correspond également à un souci d'ancrage 
local. Ces quatre bouts de murs sont un espace conquis. Il s’agit, en 
effet, pour les anarchistes de se doter des moyens (ici un lieu) d'une 
action politique sans concessions. Pour cela, il faut savoir s'imposer 
quelques « sacrifices » humains et financiers ; l'objectif étant l’indépen- 
dance vis-à-vis des pouvoirs locaux ! Car depuis Fernand Pelloutier 


neuf ans), Bonaventure scolarise les 
enfants dans un esprit anti-autoritaire 
(participation des enfants à la vie de 
l'école, autogestion, autonomie). 

La volonté de Bonaventure est de 
rechercher des convergences avec 
d’autres alternatives, économiques, 
sociales, politiques. De là son choix 
d'une propriété collective de l'école, 
de la gratuité, de l'égalité des 
salaires, de l’autogestion. Projet 
d'individus qui agissent et qui 
pensent qu'une alternative libertaire à 
l'école doit s'inscrire dans une alter- 
native libertaire globale à la société 
capitaliste, Bonaventure se veut un 
élément parmi d'autres d'un mouve- 
ment social en action. + 


BONAVENTURE 
(ile d'Oléron) 
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(fondateur des Bourses du Travail), les libertaires savent bien que seule 
l'autonomie autorise l’action politique radicale et à long terme. Non 
seulement, elle met à l'abri d'une éventuelle restriction de la liberté 
d'expression et de réunion, mais elle permet de s'initier aux 
mécanismes de la gestion directe. En ce sens et dès son origine, le CCL 
s’inspirait et souhaitait revivifier le mouvement des Bourses du Travail 
(Ceci n'interdit pas, bien au contraire, d'investir d’autres lieux, comme 
la Maison de la Nature et de l'Environnement, dans laquelle la FA est 


également très présente). 


Une infrastructure 
au service du mouvement social 


Mais le CCL n'est pas qu’un espace. Il est vrai qu'entre ses murs se 
tiennent les permanences des différents groupes sus-cités, des réunions 
publiques extrêmement diverses, une bibliothèque, une librairie, un 
centre de documentation et d'expression. Ceci dit, le CCL est aussi un 
dispositif en prise directe sur la vie extérieure. Bref, le CCL n’est pas 
un espace clos où l’on se réfugie frileusement dans l'entre-soi 
anarchiste, comme en dehors du monde. C’est un dispositif de rassem- 
blement, de réflexion et d'action, capable d'intervenir au cœur des 
événements culturels, politiques, sociaux. de Lille et la région! + 


LES AMIS DE BENOÎT BROUTCHOUX 
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